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ETUDES DE GEOGRAPHIE LINGUISTIQUE 
DANS LE SUD MAIiOCAIN 


Un court sejour dans la region de Tiznil, au printemps dernier 1 , 
nous a permisd’y mener uneenquele rapide de geographic linguisLique 
berbere. On voudra bien Lrouverdans lescroquis qui suivent un premier 
apergu des resultats que nous avons obtenus. Nous sommes heureux, 
pour noire pari, enreprenanl en somme, apres dix ans dinterruption, un 
contact direct avec les populations berberophones du Maroc, de nous 
associer a tous ceux qui, depuis une trentaine d’annees, y ont fait ou 
continuent d y faireune si riche et sipiecieuse collecte de materiaux. 

Nous avons repris noire vocabulaire elemenlaire : corps humain et 
animaux domestiques. NousTavons demande a une soixanlaine d’infor- 
mateurs depuis les Ida ou Tanan jusqu’au sud de Goulimin. Nous avions 
dej^ recueilli ce meme vocabulaire, un peu moins pousse, en novembre 
1926 chez les Ihahan. De la le prolongement de nos croquis, au nord, 
presquejusqu’aux portes de Mogador, el de hi, sur certains, des lacunes 
pour cette derniere zone. 

La region que nous avons ainsi consideree elait loin d’etre inconnue. 
Sans parler ici des donnees deja anciennes comine la Relation de Sidi 
Brahim de Massal (point M17), des deuxouvrages du lieutenant Jordan 
dont les textes ont ete recueillis legerement plus a Test, des deux manuels 
de MM. Juslinard et Laoust qui embrassent une zone beaucoup plus 
vaste, c’est ici meme que se situent les differentes dtudes du colonel 

1. II nous est particulierement agreable de remercier ici les autorites qui nous out p'er- 
misde mener a bien cette enquete, en particulier, k Rabat, M, le colonel Guillaume, direc- 
teur des Affaires politiques, et & Tiznit, M. le general Azan, commandant le territoire 
d’Agadir-Confins. Qu’il nous soit permis egalement d’exprimer toute notre gratitude a tous 
c eux qui sur place, a Tiznit, Goulimine, Bou Izakaren, Tarjicht, Tafraout et Inezgan, nous 
ont toujours si cordialement regu et offert les possibility materielles de sejour et de 
travail. 
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Juslinard sur les Ait Baamran (points M 21 a M.26), tonte l’ceuvre de 
Slumme sur le Tazeroualt (point M 41) et celle de Destaing sur les Ida 
on Semlal L Des notations sont en outre a glaner dans les ouvrages de 
M. Westermarck et dans differents iravaux de M. Laoust, Mots et choses 
Berberes en particulier. Apres tant d’etudes, Linleretde notre enquete, 
touche legere chaque fois, reside dans la multiplication de points d’in- 
formation aussi strictement localises que possible. 

Tous les parlers consideres apparliennent a la Taehelhait. Or tous les 
croquis retenus, et ils auraient pit etre multiplies dans le seul cadre de 
notre courte enquete, presentent des variations. (Test dire (pie, meme 
dans ce mince fragment de la Taehelhait, il n'y a pas uniformite abso- 
lue de langage. 

Les variations dont nous offrons desexemples ici sontde trois ordres : 
vocabulaire, structure nominale, prononciation. Pour le vocabulaire on 
se reporters aux cartes 2, 3, 4, 6, 10 et aussi 7. Tantot Test un mot 
arabe qui s implante aux depens d un mot berbere, ainsi, carte 3, sszar 
aux depens d 'azz&r. Tanlol il y a lutte de mots berberes entre eux, en 
particulier quand un lerme expressif, se depouillant de son expressivile 
pour ne devenir qu’indicatif, tend a remplacer le terme indicatif en 
usage : ainsi, carte 2, agay{y)u en regard de ihf ou carte 10, ifdnzi , 
passant de la b£te a Fhomme, en regard de ti/dant. 

Pour la structure nominale, on considerera la carte 4 avec ] azbal k 
cote de izbal ou artzid et irizid a cote de inzad , les cartes 6, 7 et 11 avec 
mumma , amatta et tifiya a cole de mummu , iniotti et tifiyi , la carte 
10 avec tifdanf et tifadninf 1 2 , la carte 12 avec azar et azur, enfin les 
cartes 9 et 12 avec afud el azar (azur) a voyelle initiate constante ici, 
non constante la. 

Pour la prononciation, on s’attachera tout specialement aux cartes 5 

1 . M. Destaing ecrit, p. v de l’Averlissement de son vocabulaire frangais-berbere : « Les 
mots que renferme le vocabulaire publie aujourd'hui apparliennent au parler ( = a la 
langue) d’une vingtaine de tribus qui habitent dans les montagnes du nord-est d’llir : Ait 
Ougersif, Amanouz, Tafraout, Ammeln, etc., groupees en une sorte de confederation : 
1‘ameqqun des Ida ou Semlal. . . Notre principal informateur a ete M. Ahmed ben 'Ali des 
Ida ougersif. » Ge regroupement n’a pas ete suivi par la carte des tribus de 1935 dont nous 
nous sommes servis. La zone envisagee par M. Destaing comprend, semble-t-il, nos 
points M 47 h M 56, avee ou sans le point M 49. 

2. Sur ce meme probleme, avec une tres legere nuance, voir Andre Basset, Un pluriel 

ilevenu singulier en berbbre dans GLECS , III, p. 19, seance du 23 mars 4938. * 
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et 8 qui, pour la dentale sourde (carte 8) el la dentale sonore (carle 5), 
temoignent d’une alteration possible de rocclusive dans vine partie de 
cette region : rocclusive pent y passer non seulemenl a la spirante inter- 
dentale ou meme a la semi-occlusive sifflante, mais meme a la spirante 
sifflante. 

Quellesque soient ces variations, leur presentation nest pas uniforme. 

, Tantot les notations sont melees, tantot elles sont juxlaposees, realisan t 
effectivement, ou presque, des aires homogenes, .bordees de limites lin- 
guisliques. Dans le premier cas, il y a lutte active entre deux elements 
dont Tun est en train d’evincer 1’autre qui se defend. C’est la situation 
par exemple, carte 3, de l’eniprunlarake sszcir etdu berbere assar. Dans 
le second cas, on est en presence d’affrontemenls dialectaux. Ceux-cine 
sont pas necessairement figes : des deux elements qui s’affrohtent, Tun 
pent avoir un dynamisme que l’aulre n'a pas. En cas de stability, la 
limile linguislique est ferine et nette. En cas de lutte, elle est figurde par 
une frange qui s agrandit et se deplace en faveur de 1’element le plus 
fort, et celui-ci pent aller jusqu’a noyauter l’autre, puis, terme extreme 
avant lavictoire totale, ne plus laisser que des noyaux de Tautre. 

Nous avons la chance, au Maroc, d’examiner les problemes qui nous 
inleressent, avant que les transformations poliliques, consequence de 
notre presence, aieul fait oublier les anciennes divisions tribales. Aussi 
nous est-il possible d’y eludier, dans des conditions particulierement 
favorables, le rapport des limites linguistiques aux limites poliliques, 
celles-lh, naturellement, dans leur principe, fonction decelles-ci, surtout 
dans des regions oil le voisin etait rennemi el la guerre endemique. On 
n’aura aucune peine, nolamment carle 4ou carle 5, iilrouver des exem pies 
suffisamment caracterises de cette relation. Mais, en fait, il n’en est pas 
loujours ainsi, car la situation politique n etait pas elle-meme figee et, 
d autre part, par dela le groupe local etroilement replie surlui-meme, 
des occasions d ’interpenetration linguislique pouvaient naiLre de la for- 
mation, meme ephemere, de grands commandements, de l’exislence 
d alliances par les leffs, de la rencontre annuelle dans les moussems, de 
la frequentation commune des pelerinages,... voire meme des marches 
ruraux hebdomadaires. 

Si nous Considerons le probleme de phonetique envisage dans les 
cartes o et 8 (a visage » et « barbe »), nous constatons qu’il y a une 
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certaine coincidence entre les aires et les limiles linguistiques des deux 
cartes : c’est qu’il s’agit de deux aspects voisins d'un meme phenomena. 
II pourrait d’ailleurs n’en etre pas necessairemenl aiusi, tant chaque mot 
a sa vie propre, comme nous allons le voir aussitot. En efFet, si nous 
considerons le probleme de morphologie, voyelle initiate constante ou 
non constante a letat d’annexion, envisage dans les cartes 9 et 12 
(« genou » el « nerf »), soit le m4me probleme dans deux mots difle- 
rents, nous conslalons que, d’une carte a Fautre, aires et li mi les ne se 
superposent pas. Si nous considerons encore dans les cartes 6, 7 
et 11, la presence du vocalisme a en regard d’un vocalisme u ou i 
[mummu el mu nun a ; imsUi et amolta; tifiyi et iifiya), nous conslalons 
egalement, d’une carte a Fautre, la non-superposition des limiles. Si 
nous considerons enfin les variations de vocabulaire, Findependance 
mutuelle des cartes est encore plus iypique. 

Cela prouve que, dans ce groupement de sedentaires, la langue ne se 
subdivise pas en dialecles, puis en sous-dialectes et enfin en parlers, 
mais s’eparpille direclement en une poussiere de parlers, chacun expres- 
sion de la plus petite unite sociale. Etceei est la consequence de Finlen- 
site de la vie locale, de sa preponderance aux depens ou a Fexclusion de 
groupements region aux plus elendus. 

Ces conclusions ne sont paspropres a laTachelhait : on les com^arera 
utilement a celled que Ton peut tirer de nos croquis de Kabylie 1 2 . 
Et, sur un plan plus large, on pourra d’aulre part comparer ces resultats 
a ceux qui se degagent de nos autres publications de geographic linguis- 
tique qui, Louies fragmentaires el limitees qu’elles soient encore, domical, 
juxtaposees, un premier apergu des fails dans Fensemble de la Berberie, 
Maroc d’tine part et parlers exlreme-orientaux de 1 ’autre exceples'. 

Andre Basset. 


1. Andre Basset, Eludes de geographic linguistique en Kabylie, Paris, Leroux, 1929, et 
aussi : Annales de l' University de Paris, mars-avril 1930, pp. 179-181. 

2. Allas linguisliques des parlers berb&res, Alytrie, TerriloiresduNord , fasc.I, Equities, 
24 + 1 carles et notes, Alger, 1936 ; fasc. II, Bovins, 20 + 1 cartes et notes, Alger, 1939. 
— Notes s urles parlers touareg s du Soudan , dans Bull. Com. Et. Hist, et Sc. A.O. F. t t. XVII, 
1934 (18 croquis concernant le corps huinain). — Parlers touaregs du Soudan el du Niger , 
ibid. t. XVIII, 1936 (12 croquis concernant les animaux sauvages). — Presentation des 
premidres caries d'un alias linguistique en cours de realisation des parlers du Sahara et du 



Etudes de geographie linguistique 


7 


POINTS D’ENQUfiTE 

Les indications suivantes, -siinegales, sontcellesque les informateurs 
nous ont donnees eux-memes, sans que nous ayons pu les sourneltre a 
un controle personnel et suffisamment precis. Nous avons intentionnel- 
lement utilise pour elles une transcription neltemenl vulgairepour bien 
marquer que, n’ayant pas 6le recueillies comme objet propre d’etudc, 
elles n’offrent aucune garantie k cet egard. 

M 1 . Ihahan, Ait Zelten, Ilalen, Touggaman. 

M 2. Ihahan, Zemzem, Ait Bayyout, Lahsainet. 

M 3a. Ihahan, Ida ou Bouzia, Amkourra, Taroua Mousa. 

M 3b. Ihahan, Ida ou Bouzia, Imezgan. 

M 4. Ihahan, Imgrad, Imouchtain, Ida ou Idder, Ayyaouaou. 

M 5. Ihahan, Ida ou Guelloul, Ida ou Zeikou, Iaisiten. 

M 6a. Ihahan, Ida ou Kazzou, Ida ou Haman. 

M 6b. Ihahan, Ida ou Kazzou, Masfour, Akhamchou. 

M 6c. Ihahan, Idaou Tghouma, Ida Gissimour, Isk-ougronr, Tigenuni 
n elbaz. 

M 7. Ihahan, .Ait Aissi, Azednen. 

M 8. Ihahan, Ait Amer, Ail oui Iyoufen, Sihel. 

M 9. Ida ou Tanan, Ail Ouazzoun, Isk, Taourirt n aitjeddi. 

M 10. Imesseguin, Taneffist. 

M 11. Chlouka, Ilasi lbouger. 

M 12. Chlouka, Inechchaden, Leqsebt. 

M 13 . Ida ou Mennas, Ait Eddaya, Ait Ilikki. 

M 14. Chlouka, Ikounka, Ait ouarhaman, Ait Mous. 

M 15. Chlouka, Ait Milk, Ait Yider, Asersif. 

M 16. Chtouka, Ait Amer. 

Soudan , dans AcLes du IV* Congrbs international des linguisles (1936) , Copenhague, 
1938 (3 croquisicoq, poussin, oeuf). — Aires phonUique s homog&nes etnon homogtnes , dans 
Proceedings of the Third international congress of phonetic sciences, Gand, 1938, p. 258- 
261. — La langae berbdre dans les Territoires du Sud, dans Revue Africaine , 1941 (4 cro- 
quis : « homme » sg., « femme » sg., pL, « il a donne ») et aussi Communication a la Societe 
de Linguistique de Paris le 6 avril 1935 (Proc&s-verbaux des stances, dans Bulletin n° 107, 
p. xxii-xxm). 
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M 17. Massa, Imalalen. 

M 18. Agio u, Zzaouit sidi bou Nouar. 

M 19. Tiznil. 

M 20. Ail Brahim de la plaine, Larjam. 

M 21. Ait Baamran, IdMousakna. 

M 22. Ail Yazza, Ail Ouergan, Tidli. 

M 23. Ait Baamran, Ait el Khoms, Ait Ali, Oughran. 

M 24 Abainou. 

M 25. Tgisel, Igonrramen, Tabaoullout. 

M 26. Igherbin, Toullin. 

M 27. Ait Zekri, Iderdar, Elborj. 

M 28: Ait Yasin, Ait Yahya oubmou, Ail ali Mousa. 

M 29. Ait Yasin, Ait Boumezgan. 

M 30. Ait Yasin, Id llouzouar, Id Boujma ou Salem, Gir. 

M 31 . Ail Ahmed, Id Erramouch. 

M 32. Id Mousa, Id bou Khair, Id abd ou moula, Leqbst. 

M 33. Id Said ou Lhasen, id bou tekejda. 

M 34. Ait said ou Brahim, Id abd el Malek, Ddou oudrar. 

M 35. Ida ou legouan, Id ouaqqain, Agadir Idran. 

M 36. Ait berbil, Amzaourou. 

M 37. Ifran, Tankert, Taourirt n ait ali oumejjoud. 

M 38 . Ait ekhkha, Ail alougan. 

M 39. Akhsas, Migbekbt, Id elhajj ali. 

M 40. Ait djerrar, Ighil melloulen, Talouzt. 

M 41 . Tazeroualt, Aggoujgal. . 

M 42. Imejjad, Ait ali ou tagout, Ignaoun. 

M 43. Imejjad, Ait ali n tagout, Ihiyaden. 

M 44. Imejjad, Ait ali, Id errais. 

M 45. Ait Ouafqa, Ait lehajj , Ddou tmenerout. 

M 46. Ighechchan, Ait ou addi, Izourzen en legenza. 

M 47. Ait Sidi abd allah ou said, Ait sidi ali ou hmad, Zzaouit 
ddougadir yilegh . 

M 48. Ammeln, Abd allah ou said, Zzaouit dougadir. 

M 49. Igounan, Ait zekri, Igdourt. 

M 50. Amanouz, Ait daoud. Ait elhajj yousef, Ifqiren. 

M 51 , Taserirl, Ait oualimous, ddousedrem. 
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M 52. Ammeln, Afella ouasif, Imi n tidert. 

M 53. Tafraout, Ait salah, Bou Labia. 

M 54. Ammeln, Tahala, Ail ibourek, Ddou zouiyct. 

M 55. Ammeln, Agouns ouasif, Ait belaid, Agelz. 

M 56. Ida ou semlal, Larbi mezzilen. 

M 57. Ida ggouarsmouks, Idensaren. 

M 58. Ida oubaqil, Tizgi, Iberdan. 

M 59. Ida oubaqil, Anzi, Agouni oumouahad. 

M 60. Ida oubaqil de la montagne, Ait amer, Iqellalen . 

M 61 . Ida oil baqil de la plaine, Mighennan. 

M 62. Ida ggouarsmouks, Ichoukheniten. 

M 63. Chtouka, Ait ilougouan, Ibourin. 

M 64. Ait limed, Aitemsnaka, Agouerd en temezgi. 

M a. Ida ou tinest, Iouriten, Amalou. 

M b. Ait oumribed, Aitchaib, Ihouaren, Tagadirl. 

M c. Ait leqsebl (Aqqa). 

M d. Ail djellal. Ail ettaleb, Agadir lelma. 
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REMARQUES SUR L’HABITATION BERBERE 
DANS L’ANTIQUITE 


A PROPOS DES MAP ALIA 


Si Ton se reporte,. dans la magislrale Ilis/oire de Si. Gsell, au chapilre 
qui a trait a l’habilalion chez les anciens Libyens, on constate que les 
Lalins faisaient emploi, — pour designer certains types plus on moins 
bien definis de « cabanes » ou de « buttes » construites et babitees par les 
indigenes, — de deux termes de predilection : mapalia (variantes : 
map p alia, magalia) (loujours usite an collectif plur.) 1 , el tuquria (au 
sing, (ugurium)'. Sous ces formes radicales precises, seul le deuxieme 
mot: tugurium, possede aujourd’hui des descendants lexicographiques 
dans les langues romanes, entre mitres dans l’ilalien moderne luqiirio 
« hutte, chaumiere »>. Du premier: mapalia , Gsell n’liesite pas d’ailleurs 
n considerer qu’il s’agit, non d’un mot latin, mais sans doute d’un mot 
vieux-berbere, libyque, simplement adapte par 1’adjonction de la desi- 
nence laline du genre neutre 3 . Dans les lexles lalins, il n’apparait, en 
effet, qu’a assez basse epoque et ne se rencontre guere usite que pour 
designer des demeures nord-africaines 4 ; les Latins eux-memes, au 
temoignage de plusieurs auteurs contemporains de son emploi vivant, 
Sallusle, saint Jerome, Servius, — le regardaient comme d’origine 

* . Of. St. Gsell, U into ire ancienne de VAfriquc du Nord t Paris, Hachette, 1929, t, V, 
P. 219. 

2. /</., p. 220. 

3 * Ibid., pp. 21 9-220 et *220, n. 2. 

Ibid., p,219, et id., t. I, p. 313. On trouvera groupes tous les textes anciens qui font 
ains i mention explicate ou implicite des mapalia dans un article de Ch. Le Coeur, Les 
(< mapalia » numides et leur survivance au Sahara , dans Hesp^ris, t Cl *-2 e trim. 1936, 
PP. 29-45. Sur la these d’enseruble propos6e dans cel article, voir du reste infra, pp. 28-30. 
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indigene 1 2 3 . Nous resumerons lout a l’heure les diverges opinions clejii 
emises relalivemenl a l’etymologie de ce moL map, dia } donl nous vou- 
drions pour noire part essayer de monlrer en effel, ci-apres, l’origine 
puremenl berbere. 

I. — II convient tout d’abord d’envisager a quelles formes dhabila- 
tions se referaient les lermes ainsi employes par les auteurs latins. 

A. — De tugurium, nous savons qu’il avail en latin usuel Taecep- 
tion vague el Ires generate de «cabane », « hulle», « ehaumiere », — 
s’appliquanl essentiellemenl en lout cas a une dome lire lixe \ Le mol 
elail probablemenl aussi vague pour les Remains quo le mol gourhi 
aetuel, — de provenance algerienne el d’etymologie assez indecise, — 
donl se servent abusivemenl ies Fran^ais d’Afrique du Nord pour 
designer loutes series de hullesou eabanes indigenes, quels qifen soienl 
de resle la forme, le materiau de reveleinent on le type de construction. 
Au temoignage de Gsell, tugurium elail employe aussi bien pour des 
chaumieres a murs de pierre que pour des buttes en matieres vegeiales a ; 
c’elait nil lerme generique el non pas special, technique. 

Autrement en elail-il de mapalia, qui elail reserve en principe a un 
type d’habilalion nord-africaine et, — semble-t-il, — a un type special, 
preseutant des caraoferes definis, Les Latins Tappliquaienl a la fois a des 
demeures fixes de sedentaireset a desdemeures mobiles de nomades 4 . 

1. Gsell, op. cil.j t. I, p. 313, n. f>. Serving regarde lc mol comine africain, mais d’ori- 
gine punicjiio (i(J . , iltid .). 

2. 1 1 l. V, p. 220. ’ 

3. Gsell, op. cit. y l. V, p. 220, n. 0. 

4. fbid.y pj>. 2)9-220. M, Cl), Le Cimir (in op, cif,. r pp. 5-0-41) coulesleque le tonne de 
nvipnlin ailele employe pour designer des demeures de sddenlaires. On peul accorder, on 
efl'el , que les toxics do Sallusle el do Claudien no sont nulleinentdeeisifs a cot egard. 
Hesle copondanL le temoignage de Poinponius Mela, nellemenl plus precis, el auquel 
M. Le (ifiiur a peul-elre tort d'allribuer, cominc il le fail, un caraclore simplemont acci- 
(lenlel. Pouiponius Mela semble bien, sinon opposer, au nioins distinguer le cas des 
populations litlorales cjui habitent dans des fuapnltx, el celui des Inbus de l'inldriour qui 
«suivent en nomades leurs lroupeaux», el « chaque fois que ceux-ci quiltenl un paturage, 
se deplacenl egalement avec leurs eabanes ». Les volcmcnts on poaux d’animaux, la vais- 
selle de bois ou d’ecorce, la nourriture a base de tail, jus de fruit el gibier, usiles, au dire 
de noire auteur, par ces populations litlorales, la possession rnerne de troupeaux, egale- 
ment mentionnee, s’ils correspondent a un stade de civilisation tres primitif, d’ailleurs 
normal a 1’epoquc dans Ics campagnes, nesont pas pour aulanl, comme le voudrait M. Le 
Gmur, des indices nettcmenl earaclerisliques d’un genre de vie nomade ou simplemcnt 
memo serni-nomade. Sur l’usage lurgemenl repandu chez les anciens Libyens, et persis- 
tant a l’epoque romaine, de se vetirde peaux de botes, on consultera, en effet, Gsell, op. 
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Dans Tun el Taalre cas, la communaule d’emploi du terme se jnsliliait 
sans doute par des analogies foneieres de forme exlerieure ou d ’infra- 
structure, les deux types generaux de hutles ainsi nommes, — fixe ou 
mobile, — pouvant d’ailleurs difterer Tun de I’aulre, & Foccasion, par 
certains details, par exemple par la nature du revelement exlerieur: 
malelassure de substances vegelales : branchages, feuilles ide fougeres, 
dacacia ou de palmier), diss ou cliaume, joncs, roseaux, alia, asphodele, 
pa i lie de sorgho, utilisees a Fetal brut ; on bien natles vegelales tres- 

sees; ou encore peaux d’animaux seehees el tannees. Peul-elre memo, - 

el com me le suppose Gsell 1 , — certaines mapalia fixes avaienUelles 
dcja des inurs de pierre, a Finslar de eetle variete de nuidn moderne 
de FAfrique du Nord qui dresse son toil de cliaume conique au-dessus 
d’un ni u r bascirculaire en pierres secbes ou memes ma^onnees. N’elanl 
pasastreinta deplacer sa finite, le sedenlaire peul lui dormer, en efiel, 
des assises plus solides el la munir aussi d’une couverture plus epaisse, 
proeurant line protection plus efficace eontre les intemperies ; c’est ainsi 
qu’il s’acfiemine, par Felape intermediaire de la cfiamniere, vers le stade 
de la maison proprement dite. 

Dans le principe, les mnpnlui devaient toutelois correspondre essen- 
tiellement a un type de cabane legere , ce qui est indispensable pour 
que les Libyeus nomades de I’Antiquile aient ainsi pu, — an dire 
des Latins, — les transporter aisemenl avee eux ail cours de leurs 
displacements dliabilal 2 . Sur leur forme, nous avons quelques vagues 
renseignements des auteurs anciens : les lines ressernblaient, nous dil-on, 
a des « fours » :i ou a des « poulaillers roads » 4 , d’autresa des « barques 

cU., (. VI, pp. 22-23. Les Her here s guanches des Canaries, qui n’otaienl pas nomades, eon- 
serveienl cello coutume jusqu’en pleiu xvr c sieele de notre ere, el ils se servaient egnle- 
ment le cas echeanl, a cole de recipienls en polerie, de vases en hois ereuse. Quant & 
l’affirmalion eomplementaire (pie « quand les Remains voulaient parlor d’une ehaumine 
lixee an sol, ils eniployaient le terme plus general el purement Inlin de tugurium » (Le 
Cceur, op. cit p. 41), ce n'eslqu'une affirmation — inconlrolable ctant donnd Timprecision 
dela pluparldes textes ou il est question des mapalia. En definitive, el tout en rcconnaissant 
qu'un doute subsiste, nous continuous done a partagev personnellement I’opinion de Gsell 
d’apres laquelle le terme ma/>aL*apouvait designer, sel on le cas, desdeineures mobiles de 
nomadesou des demeures fixes de sedenlaires. 

1 . Gsell, op. cit., t. V, p. 220, n. 5. 

2. Gsell, op. cit., t. V, pp. 218-210. 

3. Ap. Saint Jerome (cf, Le Cceur, op. cit.,p. 33). 

*. Ap. Caton (id., p. 29). 



26 


a. MARCY 


renversees » L La comparaison avec des fours indigenes evoque netle- 
ment le type de la nufila acluelle, cylindrique, a toil conique, qui se 
trouve d’ailleurs exactement representee sur des mosa'iques byzanlines 
de Tunisie. La forme en barque renversee peut nous reporter, pour 
partie’’, an type de la nufila rectangulaire ou semi-elliptique, a toiture 
en batiere, qui se rencontre notamment de nos jours en Algerie el dans 
le Nord du Maroc (Hif et Jbala) 3 . 

B. — Avecles mapalia, nous aurions done affaire (du moins peut-on 
le penser) — , et quant a la forme d’ensemble et quant a l'infra-slmc- 
ture — aux nufil as encore actuellement en usage chez les indigenes, 
ayee, peut-etre, plus de variete ancienne dans le mode de recouvrement 
de la hutte a Texterieur : dans la nufila moderne, ni les nalLes ni les 
peaux ne sont plus employees a cet usage ; on ne trouve que le revele- 
meat de malieres vegetales a Fetal brut. Dans un article recent d'Hes- 
peris , — deja signale en note' 1 et sur lequel nous allons revenir plus 

1 . Ap. Sallusle (ibid., p. 29). M. Le Coeur resume excellemment dans sa page 36 in fine 
l'ensemble des donnees descriplives lirees des auteurs. 

2. Nous ecrivons ici : « pour par tic », a fin de bien preciser leeleetisme refieclii de notre 
point de vue personnel. Cos rapprochements avec la nuiiln roude oil rectangulaire out 
deja (He proposes, en diet, de fagon plus on moins explieile par Gsell, Oric Bales, BabeJon, 
Tissol ; ils s’imposent a noire sens, rjuoi qu’cn pense M. Le Coiur (op. c U., p. 42), — qui 
desire pour sa part rapproeher uniqucmcnt les mapnlid d’un type d’liabitalion propre 
aujourd’hui nuTibcsti ct a la bordure sud du Sahara, — parce qu’il est a priori plus logique 
de ehcrclier tout d’abord a relier les fails auciens aux fails actuels a I'interieur d'utie 
menu; civilisation continue dans le temps: eelle de ia Berberie uord-africaine a laqucllc 
appartieunent lesfaits coiisidcrcs. Mais cela ne vent pas dire quo l’iagenieux rapprochement 
suggere par M. Le Crinir avec lY//a du Tibesli (of. infra, pp. 28-29) ne garde pas pro parte 
ton to sa valeur, a condition preeisemenl dene point leudre a lui clonner, sous la seduc- 
tion de IMiypotliese, un caractere aussi exclusif. La « specilicite » de i’e^/a, oa « hutte de 
nuLLcs qui, scion M. Le C<cur (op . ci(. } ]). 44), justilierait celte exclusive, est elTeetive- 
menL contredite par tous les inlormediaires techniques qui se reinvent aujourd’hui encore 
en Berberie entre la « hutte de unites » d’une part, et d’aulrepart la « lenle » dVdolle ou la 
nnnln (cf. infra , pp. 31-33). Nous ne voulons pas invoquer dc surcroil, a l’appui de cello der- 
niere remarque, lacommunaute d’origine etymologique (cf. infra, p. 34-40) des termes desi- 
gnate l respectivemenl la nudla et les mnpnlia, ear, ainsi que l’a fort juslcment observe M. Le 
Coeur (p. 43 in fine), cet argument linguislique en berbere est tros peu concluant. 

3. [/aspect carone du toil, auquel M. Le Coeur attache une grande importance et qui a 
suggere le rapprochement fait par les auteurs anciens avec la forme d’une barque renver- 
see, est evidemmenl secondairc; il suffit d’avoir observe un grand nombre de ces hutles 
tant en Algerie qu’au Maroc pour se rendre compte qu’il est en fonction de la rectitude 
toute relativede la poulte failiere figurec par une grosse branchc ou un petit troned’arbre 
plus ou moins sinueux et a peine equarris. 

4. Cf. supra p. 23, n . 4. 



A PROPOS DES MAP ALIA 


27 


longuement dans un instant, — M.Ch. Le Coeura bien note precisement, 
— mais sans l’expliquer, — cette disparition « brusque el tolale ') en 
Afrique du Nord, au profit de la tenle arabe, du type d’habitation repre- 
sente par la hulte de nattes h Or, Implication nous parait ici tres 
simple. C’est, en effct, que la nudla moderne est toujours fixe, au lieu 
qu’il y avail, dans l’Anliquitc, des mapalia fixes el desmapalia mobiles. 
Les mapaliu mobiles, habitations anciennes des Maures nomades, se 
sont eliminees devanl fintroduction ullerieure au Maghreb de la tenle 
d’etoffe importee par les conquerants arabes 1 2 . Lesraisons en sont claires : 
la tenle d’etoffe est incomparablement plus pratique ; plus commode a 
transporter, plus spacieuse, elle forme aussi, en Maghreb, a la saison des 
pluies, un bien meilleur abri que la butte de nattes contre les intern- 
peries. Ceci explique la substitution qui s’est operee en Afrique du Nord 
de la tenle arabe, — ou tout au moins de son velum, la monlure inte- 
rieure ayant pu rester, dans certaines regions, celle de la Ires antique 
tenle de peaux berbere 3 , — aux mapalia mobiles des pasteurs numides. 
Cette tenle d’etoffe est d’ailleursde confection couleuse ; elle correspond 
a un habitat d’un luxe relatif 4 . Dans des pays desherites comrne le 
sont les regions sahariennes, oiile cullivateur sedentaire est toujours un 
tres pauvre here, el oil, d’ailleurs, la secheresse du climal local rend 
beaucoup moins indispensable qn’en Afrique du Nord 1’abandon d’un 
abri traditionnel a caractere aussi prccaire, on comprend egalemenl 
que la butte de nattes, fixe ou mobile, ait pu survivre et se conserve? 
jusqu’a nos jours. 

1 . Op. c it. , pp. 43-44. 

2. Sup cetle originc arabe inconi, eslable de la tenle <1 etoflc, cl. K, Laoust, L' habitation 
vhcz les Iranshu mauls du Maroc Central, panic dans la « Collection IIesperis», 1935, pp. 18- 
19 et 76 sqcj. 

3. Alors que la grande majorile des parlors berberes designent « la tenle d’elofle » par 
un terme derive de l’arabe, certains parlers orienlaux et le touareg ont,on eflel, conserve 
Q n nom proprcmcnl berbere de la « tenle » : birgen, iberfjen abenjen, (jui, en Algerie, 
s ’ a pplique a unlypede uhutle »(Laoust, op.ctC,p. 7). L’exislcnceen arubedc Mauritanie 
d’un verbe denominalif bergen, evidemmenl lire de ee nom berbere, el qui signific « mon- 
tur une tenle cn bonnet de police », dc fa^on sommaire en cours de voyage, — e’est-h-dire 
a la maniere de la tente de peaux touaregue, — semble bien indiquer que le mot considers 
a du se conserver a la faveurde la survivance locale d’un mode ancien de montage propre 
au type d’habitation legere qui a precede la tente arabe d eloffe. 

4. Sur ce point, cf. Laoust, op . ctC, p. 54, et R. IlofTberr et R. Moris, Hevenus el niveaux 
de vie indig&nes au Maroc , Paris, Sirey, 1934, pp. 92-94. 



28 


G. MAUCY 


C. — Sans faire etal de ces dernieres considerations, mais se basant 
settlement sur unecomparaison de types techniques d’habila Lions, M. Le 
Coeur a rapproche, — dans l’inleressanl article auquel nous avons 
deja fait plusienrs fois allusion, — les descriptions latines des anciennes 
map aha mobiles nord-africaines de 1’aspeet actuel presente par la hulte 
de nattes du Tibesti, appelee eg a en langue leda. La hulte du Tibesli 
estde forme hemispherique, cylindrique, on plus souvent, ovale allon- 
gee « en navire renverse », comme les anciennes mapalia. Kile esl 
essenLiellerncnt constitute par un bali de perches solideinent encheve- 
trees, appuye, scion son grand axe, a une longue poulre horizonlale, 
que soutiennent quelques pieux verticaux. Les nattes Iressees, on plus 
rarement les peaux d’antilopes sechees, qui recouvrent cette case sont 
fixees a la charpente par des cordes en fibres de palmier; on pent les 
relever jusqu’en haul en les roulant sur Tune des faces a la fagon d’un 
store L 

Ce type d habitation n’esl pas, d’ailleurs, special au Tibesli, el la com- 
paraison proposee par M. Le Coeur avec les mapalia berberes doit elre 
generalisee : on le relrouve, en elFet, non seulement, coniine l’a note 
M. Le Coeur, chez les Touareg ineridionaux, les Peuhls, les Songai el 
les Bichurins de la Haute Kgyple-, mais aussi au Kezzan, oil Nachtigal 
l a observe, dans le Sahara central, au Tidikelt, — sous la forme de la | 
herku dont nous parlerons dans un instant, — el jusqu’en Afrique ‘M 
australe 1 2 3 . 4 

II y a, au surplus, une imporlante difference, sinon darts la coucep- | 
(ion archilecturale d’ensemble, au moins dans 1’ulilisation de Vega | 
toubou et des mapalia numides. La case du Tibesli, a [’oppose de ces | 
dernieres, n est pas mobile : quand le Toubou semi-nomade s'absente $ 
provisoirement de sa butte de nattes, par suite des exigences de son j 
genre de vie, il se borne a replier les nattes; la charpente de la case 1 
reste a deineure 4 . An contraire, les pasleurs nmnides Iransportaient 

1. Nous emprunlons cello description a M. Dalloni, Mission au Tibesti, Paris, Gauthier- 
Villars, 4935, t. II, pp. 428-429. 

2. Le Coeur, op. cit. f p. 43. 

3. Dalloni, op. cit,, p.429. 

4. Id., p. 429. Bien qu it cmploie p. 42 Pexpression ambigue de « rnaisons mobiles de J 
nattes du Tibesti -», M. Le Coeur ne nous dit nonplus nulle part que les Teda transportent | 
avec eux le bali de leurs « maisons », mais seulement que ces« demeures soul failes de J 
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avec eux leurs mapalia . De textes latins assez vagues, Gsell a meme 
cru devoir eonclure qu’ils les transporlaient parfois en bloc, loutes mon- 
tees, a J’aide de legers chariots, peut-etre a deux roues seulement, tires 
par des boeufs ou des anes 1 . On a pu noter encore aujourd’hui l’emploi 
de ce procede du transport en bloc de la nuala du sedentaire, mais 
seulement pour de Ires courts deplacements de quelques metres 2 . Com me 
aujourd’hui, il n’a pu servir, dans l’Antiquite, que dans le cas de 
mapalia dont la solidile et la rigidite relatives etaient assurees par une 
carcasse interieure de clayonnage soigneusement Iressee. Mais il est 
probable, — et c'est aussi 1’opinion de Gsell 3 , — qu’il existait egalc- 
ment des mapalia demontables et qui pouvaient ainsi etre transposes 
plus commodement a l aidedes animaux de charge. C’esl a elles qu’eilt 
plus particulierement convenu un revetement exterieurde nattes tressees 
ou de peaux, faciles & router pour les emporter. Dans les regions 
steppiques ou s’opere la (ranshumance, on ne trouve pas loujours, en 


nattes de feuilles de palmier fcressees, qu’on monte sur une legere armature de branches 
fichees on terre et qu’on route quand on se deplace » (p. 41), Ge contexte ne semhle 
meme pas impliquer qu’on transporte avec soi les nattes, mais nous pensons neanmoins 
qu’il faulbien lui donner ce sens. 

1. Gsell, op. cit ., t. V, pp. 218-219. M. Le Coeur trouve « singulier » ce raisonhement de 
Gsell et il cent a son sujet {op. cit., p. 40, n. 1):« llerodote (IV, 183) el les gravures 
f'upestres du Fezzan prouvent que les Garamantes connaissaient le char de guerre. Mais, 
en dehors de ces deux passages de Pline et de Sflius, rien n’indique que les Libyens se 
soient jamais servi de roues pourle transport de biens materiels. On sail que jusqu'a Far- 
rivee des Pranpais, e’est-a-dire pour le Maroc jusqu’au debut du xxe siecle, la voiture elait 
pratiquement incomnie en Afrique du Nord. » Cette con Ire-argumentation scrait aujour- 
d’hui largement a reviser. D’abord le passage en question d’llerodote, — auqucl il Paul 
a jo uter, du reste, IV, 170; IV, 180, el IV, 193, — n’implique pas expressement, pas plus 
que les autres, elsurtoul IV, 170, (ja il s’agissede « chars » uniquement employds pour la 
guerre. Ensuite, nous avons des attestations d’auteurs anciens : Diodore, Strabon par 
exemple, plus recentes que celle d’llerodote, el meme des ttimoignages directs de monu- 
ments libyco-puniques elevesentre le d6but du m c et le d6bul du n 6 siecle avantnotre ere 
(cf, St. Gsell, HArodole, Alger, Jourdan, 1916, pp. 171-172, etG. Marcy, Quelques inscrip- 
tions libifques de Tunisie, in « Ilesperis », 4° trim. 1938, pp. 361-362). Enfin, on a relove 
dernierement de nombreuses gravures de chars, non seulement au Fezzan, mais d’une 
extremity ii Fautre du Sahara, depuis le Sud du Maroc jusqu au Soudan en passant par la 
Mauritanie (Gf. A. Ruhimann, Les re dierches de prdhistoire dans V extreme Sud ftfnrocnin, 
dans .« Publications du Service des Antiquites du Maroc », fasc. 5, 1939, pp. 88-91 ; Th. 
Monod, Contributions A Vdtude du Sahara Occidental. — Gravures, peinlures el inscriptions 
rupestres, Paris, Larose, 1938, pp. 11,28, 31, 51,52, et pi. VIII in fine). Il est done incon- 
testable que les Berberes de l’Anliquit£ ont bienconnu et employe le char. 

2. Cf. Le Coeur, op. cit., p. 42; Hoflfherr et Moris, op. cit., p. 94. 

3. Gsell, op. cit., t. V, p, 218, 
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effet, avec une abondance suffisante, les elements vegetaux necessaires 
a la garniture chime cabane ; le procede des nattes ou des peaux amo- 
vibles est beaucoup plus commode et expeditif. L’infrastructure de ces 
mapalia demontables, — comme celle de la nuala actuelle, — pouvait 
consister en une carcasse de clayonnage ou un bati de pieux. II est pen 
probable que l’on ait abandonne a chaque campement la carcasse oules 
pieux pour emporter seulement les nattes ou les peaux de la couver- 
ture, — la carcasse surtout etait le produit d'un travail Irop long et 
delicat pour qu’on put songer a le repeter a chaque bivouac 1 . On Tern- 
portait avec soi, vraisemblablement toute montee, a Tinverse des pieux 
qui, eux, se transportaient sans doute en vrac, comme ceux de la tente 
de peaux actuelle, et etaient remontes sur place. Ce procede du trans- 
port en bloc de l’infra-structure est encore utilise de nos jours pour la 
herka du Tidikelt. La her ha est une carcasse de butte, faite d’un entre- 
lacementde tiges depalmes tres ecartees les lines des autreset ingenieu- 
sement liees entre elles pour rendre Tassemblage rigide. Kile a une 
forme semi-ovoi’de, une hauteur de 1 m. 50 environ ; les Sahariens qui 
la transportent ainsi dans leurs deplacements, la recouvrent de colon- 
nades, de tapis ou de haillons 2 . 

Par ailleurs, aucun indice absolurnent ne nous permet d’affirmer que 
les mapalia, meme mobiles, aient ete toujoursrecouvertesavec des nattes’ 
aFexclusion de tout autre revetement. L’hypothese de M. Le Coeui\qui 
assimile hativement les mapalia aux huttes de nattes du Tibesti, nous 
parait ici certes interessante, mais aussi trop exclusive. Comme nous le 
verrons du reste dans un instant, le terme berbere correspondant a Ini- 
m£me un sens generique beaucoup plus vague et imprdcis. 

1 . Lecas acLuel des Ted a da Tibesti, qui laisseut en place la carcasse de leur habitation 
de nattes, est, cn effet, Ires particulicr. LesTeda soul a la fois, pour la plupart, des eleveurs 
et des horticulteurs ; ils doivent done passer chaque annee un certain temps h demeure 
fixe aupres de leurs jardins, a fin de les entretenir ; ce sont en realite des sedentaires, 
transhumants ou non (c’est-&-dire envoyant leurs troupeaux au loin sous laseule conduite de 
bergers non mernbres de la famille), ou bien des semi-nomades lies pour une notable par- 
tie de Tannee, par leur cycle d’existcnce, h des points fixes du sol. Le vrai nomade, au 
contrairc, n’est lid a aueun point determine du sol; meme s’il cultive quelques eereales, 
il ne se trouve astreinta reside r que quelques jours par an, pour les labours et moissons, 
aupres de ses cultures, et de plus il n’ensemence pas necessairement h points fixes pour 
chaque recolte. 

2. Cf. A. Bernard, RnquUe xur V habitation rurale des indigenes de VAlgtrie, Alger, 
Fontana, 1921. 
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D. — En resume, les map, ilia des Libyens devaient essentiellement 
correspondre, dans Ieur forme d’ensemble el leur infra-structure, au 
type de la nuala actuelle, c’est-a-dire a la cabane legere ronde, rectan- 
gulaire ou semi-elliptique, a baie unique constitute par la porle, a toil 
conique ou en Mliere. L’infra-structure pouvait consister en pieux, ou 
bien en une carcasse interieure de clayonnage, — formee de roseaux, 
de joncs, de tiges de palmes, ou de toute autre espece de grandes tiges 
flexibles, habilement entrelacees en treillis rigide, — ou bien encore en une 
carcasse offrant une combinaison de pieux el de clayonnages. Elle etait 
recouverte & I’exterieur, soil de matieres vegelales employees a l’elat 
brut : branchages, feuilles, — de fougeres, d’acacia, ou de palmier, — 
diss, chamne, joncs, roseaux, alfa, asphodele, paille de sorgho, soil de 
nattes vegelales Iressees ou de peaux tannees amovibles (les haillons et 
colonnades de la herka du Tidikelt sont vraisemblablemenl des innova- 
tions recenles). Aujourd’hui le revetement exterieur de nattes ou de 
peaux, — qui devait etre par excellence celui des mapalia mobiles, — 
n est plus usile en Afrique du Nord pour les nuala-s fixes ; mais, — 
comme l a remarque tres judieieusement M. Laousl 1 , — on en relrouve 
la survivance dans les paillassons acluels, — en berbere imussa, isebran , 
— qui sont utilises pour fenner les bordsdela tente d’etoffe, elle-meme 
substitute a l’ancien toit de nattes des mapalia. Des qu’on aborde les 
confins mediterraneensdu Sahara, vers lerivage des Syrles, ou la seche- 
resse du climat a facilite la defense de la butte mobile de nattes conlre 
la tente d’etoffe imporlee par les conqueranls arabes, on observe des 
formes tres netles de transition enlre les deux types d’habitat. Nous 
laissons sur ce point la parole a M. Laousl qui a, lui-meme, visile ces 
regions de la Tripolitaine voisines de la Mediterranee : 

« Quant aux constructions legeres que Ton trouve disseminees dans 
les palmeraies, le long de la cole jusqu’a Misurala, isolees ou pres de 
constructions de pierres assez considerables, ou d’un puits li piliers, 
elles ressemblent, a vrai ,dire, autanl & des nouala qu’a des tentes. De 
la tente, elles onl la couverlure de flijs lendue par des cordeaux. De la 
nouala, la forme quadrangulaireet les parois faites d’un clayonnage de 
roseaux et d’alfa, haul de plus d’un metre et derni. » 


1 . Cf\ Laoust, op. c it » y p. 48. 
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« On a signaJe la relation existant enlre les deux modes ^habitations. 
En voici un exemple nouveau el des plus nets. Pour transformer sa lente 
en nouala, le jardinier tripolitain n’a qu’a remplacer la couverture de 
flijs par une loiLure de chaume on de roseaux sans en modifier ni la 
charpente ni les appellations. II lui est aussi loisible de transformer sa 
nouala en Lente. De toute maniere, — et e’est en somme 1’essentiel, — 
I’agencement interieur resle aussi immuable que le genre de vie du 
maitre 1 ». An meme type d’ habitation il faudraitsans doute aussi rappor- 

t . Laoust, op. cil., pp. 68-70. M. Laoust, a, on effet, justement not£ plus haul {op. cit., 
p. 24) que, si la terminologie conccruant le velum dela tente d’eloflfe u si lee par les nomades 
berberes actuals, et ses dispositifs d’nmarrage, est en grande partie d’origiue arabc, la 
tenninologie relative a la disposition interieure de la Lente est, par centre, entierement her- 
bore. II enconcluait qu'on pout se representer avec as.se/ de vraisemblance, en s’appuyant 
sur cette cons tala Lion, la construction legere ancienne dont la tenLe arabc a pi*ls la place : 
k uno salle unique rectangulaire, divisie on deux parties; dans Tune, la plus grande, est 
le foyer pres duquel, le jour, on prepare et preud les repas, eloCi, la nu it, Ton dort, sepn- 
reede l’aulre par une murette derriere laquelle vivent qnelques fetes de b^tail. Tel est, en 
particular et en ses traits essentiels, le type de la maison dite kabyle, appelee ah ham. 
Telle est encore la nouala de la region preatlasique de Fes et des Beni-Mtir». Tels sont 
encore, — pourrions-nous ajouter personnellement, — en Algerie, le type de la nuula des 
Beni-Menacer (ahhnni) et celui de la plus simple habitation en pierr e (had dart) du pays 
chaouia. LVc/a du Tibesti, decrit par M. Le Cmur (op. cit., p. 43), cstnussi cloisonne 
mterieuroment par desnattes, a 1’instar de la tente berbere d’eto/Te. Quo cette disposition 
soil ancienne, nous pourrions en avoir un indicc dans la decouvcrle recente fort 
curieuse, — el jusqu’a present unique en son genre en archcologic berbere, — faite par 
M. A. Ruhlmann a Sidi Slimane (Maroc), dune lombe libyque sous tumulux , contemporaino 
de la Fin de la domination romaine, et presentant l’aspect exact en reduction de la maison 
berbere actuelle a terrasse du typo le plus rudimenUnre (cL A. Ruhlmann, Le tumulus de 
Sidi Slimane, in « Bulletin de la Soeiele de Prehistoire du Maroc », fasc. 1-2, J939j). II v a 
done continuite tres probable dans i’arnenagomcnl interieur de la tente d’dtoflfe el celui des 
ancietmes mapa/uiauxquellcs elles’est substitute. Mieux encore : I'infra-structurc princi- 
pale — rcprcsenlcc par le poteau central supportanl le faitago — de la tenLe d’elofTe 
nsilee en Tripolitaine et de certaines varietes de nualu-f< de la inttnc region, est la memo 
et se trouve designee de part et d 'autre par uno appellation unique : //im/as, (jurlns (l jaousl, 
op, cit., pp. 65-60). M. Le Occur, qui semble n 'avoir pas allache d'imporlance a Fexislence, 
— Ires reelle pourtant, — sur un memo, terrain berbere de ces types inlerrnediaires d'lia- 
bitalion entre la tente d’etoffe et la butte do natles, plaide, au contraire (op, cit., p. 44), la 
« specific*! le » irreductible de la hutte de natles, tous rapprochements techniques avec 
cfautres types correspondant pour lui a do simples vues de Fesprit. La realilo no semble 
pas confirmer cette fagon de voir. Kile nous montre, en elTet, par l’exemplo memo des fails 
berberes, que si Tautonomie reciproque des types d’habi La lions doit etre admise a priori 
quand on compare entre eux des milieux cullurels distincls, il on est tout autremont 
Iorsque Ton considereces types dans le plan vivant de revolution econotnico-sociale d’un soul 
et meme milieu cullurel. 11 arrive frequemmenl, au contraire, qu’un groupedonne modifie,au 
cours des temps, son genre fondamcntal do vie elqu’il en resullc alors,soil Tabandon total 
d'un type d’habitation anterieur ne convenant plus k la nouvelle existence, et son rempla- 
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ter la hulte de naltes, ou kib, du sud Tunisien, mentionnee dans un 
ouvrage recent par M. Despois 

II. — Mais si nuiila et mapalia correspondent bien, — comme on 
pent le croire, — a un meme type fondamental de hutte legere, ne 
peut-il se faire que ces deux termes servant a le designer ne soient ega- 
lement une seule et meme appellation, mapalia representant simplement 
une variante dialectale ancienne du mot nuiila ? Et nous en arrivons 
mainlenant, apres ces considerations techniques, anx arguments pro- 
prement linguistiques. 

A. — Le mot nuiila, en effet, n’est pas d’origine arabe : it est inconn u 
de I’arabe classique, comme des parlers arabes d’Orient. G’est une adap- 
tation, — dans les parlers arabes maghrebins vivants et hispaniques 
anciens, — du berbere anual, fern, tanuiilt, dont l’aire d’emploi ,est 
limitee a l’Afrique septentrionale. Toutefois le mot berbere lui-meme 
est-il d’origine bien indigene et ne peut-il representer un emprunt ancien 
4 quelque autre langue de la Mediterranee ? Cette derniere opinion, 
— celle d’un emprunt effectue par le berbere, — a et6 adoptee par 
Schuchardt dans son travail intitule Die romanischen Lehmvbrter im 
Berberischen, Schuchardt n’hesite point k identifier entre eux les deux 
termes nuiila et mapalia, el il les fait venir tous deux del’adjectif lalin 
nauale « en forme de barque », de nauis, naula « navire, barque » 
Cette etymologie est essentiellement fondle sur les descriptions des 
auteurs latinsqui assimilent frequemmentla forme des mapalia numides 
a celle d’une barque renversee. M. G. S. Colin a repris en 1926, — avec 


cement par un autre, soit 1’adaptation dans de nouvelles conditions du type anterieure- 
m ent utilise :le nomade, par exemple, devient sedentnire et il pourra alors abandonner, 
Pour la maison, son anciennehabitation 16g6re et mobile, ou simplement transformer celle- 
ci pour la rendre plus confortable, 6tant entendu qu’il peut iui donner d^sormais des 
a ssises solides et utiliser des inateriaux plus resistants, puisqu’il n’aura plus dans l’avenir 
^ deplacer. On peut ainsi trouver, techniquement, ton te une serie de types de transition, 
Dcfait, il est caracteristique que les mots berb6res courants : aljliam , iigemmi , taddiirl , 
c l u i) en region sddentaire, d^signent la « maison », s’appiiquent chcz les nomades a la 
tente » ouau « douar ». 

Cf. J, Despois, La Tunisie orientate, — - Sahel et basse steppe , Paris, 1940, pp, 478-479. 
Ainsi que le note M. Despois, le kib est dventuellement transportable h dos de chameau 
et represente la survivance incontestable en Tunisie des mapalia, Meme judicieux rap- 
prochement efTectud par le D r E.-G. Gobert,. h propos de la « hutte de nattes », ou /toss, 
dela region de Zarziz, dans la Revue Tunisienne , 3 e et 4 e trim. 1938, pp. 343-345. 

2- Cf. Schuchardt, Die romanischen LehnwMer im Berberischen , Vienne, 1918, p. 63. 

HEspfcms. — t. xxix. .1942 3 
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quelques reserves, — cetle supposition en proposant, — d’apres la 
Forme arabe andalouse du mot (soit naivwala , nawwlla « butte de 
paille, chaumiere »), — un rapprochement, plus plausible, avec latin naul- 
cella, ou naulcula « petite barque ». II s’appuie, pour effectuer ce 
rapprochement, sur 1’analogie d’emprunts indigenes similaires, — et 
difficilement contestables ceux-la, — realises & l’dgard du latin : arabe 
citadin du Maroc septentrional bersla « toiture en batiere », — de latin 
j barcella « petite barque » ; — arabe andalous natvwa « cabane », — 
de latin nauis, naula , — et barga « chaumiere », synony me de nawwlla, 
— de latin barca « barque » 1 . 

Mais, a vrai dire, il s’agit, dans ces trois derniers exemples, de mots 
locaux, donl l’aire d’emploi est strictement limilee (les deux derniers 
sonl purement espagnols). au lieu que nuala est un lerme Ires general a 
loute l’Afrique du Nord. Par ailleurs, il est aussi singulier de songer 
que les Berberes aient pu emprunter, a basse epoque, au vocabulaire 
d’un peuple europeen sedentaire le nom d’untype d’habitation indigene 
aussi rustique, qui elait par excellence, — notons-le bien, — une hutte 
mobile de nomade , et dont nous avons observe au surplus qu’il se 
relrouve employe d’un bout a l’autre du continent africain ou son usage 
doit etre exlremement ancien. Aucun auteur latin ne nous a jamais dit 
que les Libyens aient emprunte ce type de cabanes a leurs conquerants 
romains, et nauale, non plus que naulcula , ne sont attesles, en outre, en 
latin classique, au sens de « butte », « chaumiere ». Le passage du 
radical prelendu primitiF *nawal, a mapal apparait egalemenl ti^es diffi- 
cilement explicable en phonetique berbere, en particulier 1’^change 
*n > m. Enfin, on remarqnera que l’^tymologie naulcula « petite 
barque », — ou memo nauale « en Forme de barque », — sied assez 
mal ii la designation du type des mapalia cylindriques, dcja connu, 
comme nous 1’avons signale plus haul, ii I’epoque romaine ; il convien- 
drait, dans ce cas, d’expliquer l’extension secondaire du terme. 

B. — En realitd, — et c’est ce que nous voudrions k present essayef 
de monlrer, — le terme nuala estd’origine purement berbere. Nuala et 
mapalia , — identiques du point de vue de leur etymologie, — se rat- 
tachent ensemble a une racine verbale berbere aioel, aul, signalee notam- 

1. cf. G. S. Colin, Etymologies may ribines, Ilesp&ris, l er trim. 1926, pp. 57-58. 
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meat dans des parlers aussi eloignes que le chleuh du Sous, le parler 
du Maroc central et le touareg ahaggar, — tous parlers relativemenl 
bien conservaleurs sur le plan lexicographique. 

1° aul, signifle, dans ses acceptions principales, « tourner, changer 
de direction, recommencer une raerae action successivemenl en plusieurs 
points difFerenls », et, avec la valeur passive en ahaggar, « elre roule 
sur soi-mthne (en parlant d’une etofFe ou d’une peau) (se dit en particu- 
lier du velum de la lenle) »'. On le voit, I’idee centrale esl celle d’une 
« rotation ». Valeur confirmee au surplus par l'examen des derives 
ahaggar a redoublernent complet ou simplement parliel, qui Ini semhlenl 
bien apparentes : welenwilet « tournoyer », ivelelet « <Hre bien cylin- 
drique'» 2 . Le nom verbal correspondant est tawala « lour de role, 
fois » (Sous, Maroc central) ; au Maroc central on a aussi le derive nomi- 
nal taula « fievre r^currente, paludisme ». Au sens plus large encore 
d’ « action rythmee, se traduisanl par un habitus », il n’est pas exclu 
qu’on doive rapporter a la meme etymologie lenom berbere du « coeur », 
hi, le terme awal « phrase, parole, mot », — qui signifie probable- 
m ent d’une maniere plus precise: « periode (oratoire) », — voire Maroc 
central aivel , « epouser », c’esl-a-dire « entrer en cohabitation avec », le 
verbe fran<jais « habiter » etanl pris tres precisement ici dans sa valeur 
latine etymologique ; « contracler un habitus » (cp. pour le semanteme 
la periphrase berbere couranle eg aham ou eg ehen « etablir sa tente », 
qui a le meme sens que awel : « se marier »). 

II exisle 6galement, liree de ce verbe aul, une formation de nom 
d agent, regulierement caracteris^e par un prefixe m- el un infixe voca- 
hque-a-, soil *-matval, h la forme radicale. G’est cette forme *mawal, qui 

de Foucauld, Dictionnaire a brtge louareg-franqais (diatecte ahaggar), Alger, 1920, 

*•* pp. 332. Sur Femprunt, bien pen fonde, * sugger6 par de Foucauld de ce verbe her- 
aul, ^ Farabe J 5 , cf. G. Marcy, Notes linguistir/ues a utour du P triple d'lfannon, 
dans Iiesptris, t. Xx? fasc. 1-2, l <r ~3 e trim. 1935, pp, 54-55, n. 6. S’il y a parent^ des deux 
m °ts, arabe et berbere, elle est vraisemblablement ancienne et remonte au chamito-semi- 
commun (cf. G. Marcy, Inscript, Tunisie , cit, y pp. 329-330). 

De Foucauld, Did., cit., t. II, pp. 342, 345. En parler mozabite, la forme h redouble- 
men t partiel ; wiwal , signifie « substitution, ^change » (par ex. lhadra n-iviwal « l’argot 
Mozabite », litteralement : « le langage de substitution », destine a donner le change en 
e mployant les mots avec un sens tout autre que celui qui leur est habituel) ; la forme h 
r edoublement complet ; awelawal , est l’gpith&te locale de saints personnages ddfunts dont 
COr P s a <He miraculeusement « changd » dans la tombe. 
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se trouve, selon nous, a l’origine des radicaux berberes modernes natval 
ou nuwal designant la nuala, et du radical libyque mappal, — en fai- 
sant abstraction dans ce dernier de la desinence latine ajoutee apres 
coup Cette formation equivaut done ici, du point de vue semantique, 
4 la designation « d’un objet ou d’un etre qui fait habituellement, ou de 
maniere repetke, Tune des actions exprimees par le verbe aul », e’est- 
a-dire « un objet ou un etre qui lourne habituellement en circuit ferme, 
qui est rond ou ovale, qui change habituellement de direction, qui 
recommence a plusieurs reprises de remplir sa fonclion primordiale en 
diffkrenls lieux, qui peut, par nature, etre roule frequemment sur soi- 
raeme, corame par exemple uneetoffe, une peau, un velum de lente »... 
On voit que nous avons lk une riche famille de sens, dont plusieurs con- 
viennenl parfaitement pour l’appellalion de la nuala actuelle ou des 
mapalia antiques, telles que nous nous sommes efforce, techniquement, 
de les d^finir. 

Mais voyons d’abord quels sonl les sens vivants de ce nom d’agent k 
infixe -a- ayant pour scheme radical : -*mawal. II fournit, en chleuh 
actuel du Sous, amawal « fantasia » (e’est-k-dire « charge de cavaliers 
menee en cercle, ou alternativement dans un sens, puis dans l’autre»). 
Dans cetle derniere acceplion, le mot est quelque peul’analogue s6man- 
tique de notre vieux fran^ais « tournoi ». A noler aussi que l’un des 
sens parliculiers du verbe aul en ahaggar, est : « se cabrer, faire une 
serie de sauts exubdrants (en parlant d’une monture) ». On a egalement 
en louareg amatval « parlie mobile du voile de front ou de bouche, 
qui se releve ou s'abaisse a volonte » (d’apres aul « plier », ou « rou- 
ler une etoffe »). Au sens d’ « habitation », « cabane », *-mawal n’est 
plus atteste en berbere moderne que sous la forme seconde natval, a 
laquelle nous reviendrons tout k l’hetire. 

En libyque, si noire hypothese est exacle, * -mate til a 6t6 utilise pour 
le nom de la « hutle » legere que nous avons dkcrile, soil que l’appel- 
lation viskt plus particulieremenl. la forme « ronde » ou « ovale » de 
ce type d’habilalion (de aul « lourner »), soft qu’elle se rapportkt a sa 
« mobilile », dans le cas de la « hutte » du nomade (de aul, « recom- 
mencerune meme action successivement en plusieurs points dilferents »), 

Sur ce point, cf. G. Marcy, Ptriple d y Hannon, cit., p. 49, n. 2. 
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soit qu’elle fit allusion a son revetement exterieur de peaux ou de natles 
pouvant elre roulees lors du transport de la case [de aul, « elreroule (en 
parlant de peaux ou d’eloffe) »j. Le semanteme inclus pouvaitelre, en 
effet, different selon les cas d'espece. A noler, d’ailleurs, que l’application 
actuelle de ce nom au type de la nuala rectangulaire fixe, n’esl pas plus 
choquante, — en tant qu’extension recenle abusive de lerminologie, — 
que l’exemple de notre mot fran^ais « tour », servant occasionnellement 
& designer une « tour... carree », ou celui du mol arabe dar « maison », 
— et nalurellement, aussi, « maison rectangulaire », — qui provient, 
selon toute vraisemblance linguistique et technique, de dara «tourner ». 

2° En libyque, oil l’article detini a-, Km. ta-, avait une existence 
autonome la forme *matval pouvait s’employer telle quelle, au sens 
de « hutte », a t’aspecl indelermine du nom. C’est elle-meme qui est 
alleslee par ces legeres variantes que sont magalia et mappalia, ou plu- 
lot *maggal el *mappaV' , en degageant la desinence latine, originelle- 
merit etrangerQ au nom berbere, et retablissant le g gemine dans la pre- 
miere forme. La gemination d’une consonne derriere syllabe ouverte 
etymologiqueaccentuee est, en elfet, un phenomene couranlen berbere 3 , 
et que nous verifierons lout a 1’heure dans le mot etudie lui-meme 
par le lemoignage de la forme arabe andalouse : naivwala 4 ; elle don- 
n ail, a partir de *mawfil : *mawwal. Or, w gemine est, dans toute l’elen- 
due du domaine berbere, un groupe instable et qui passe automalique- 
ment, quand il se produit, a des traitements secondaires : gg w , gg ou 
^ selon la tendance des dialectes.yy correspond au traitement touareg 
aetuel; c’est lui que nous trouvons precisement dans *maggal. Nous 
avons demonlre ailleurs, dans plusieurs travaux, combien le libyque 
®lait, au surplus, voisin dialeclalement du touareg 5 . Du traitement bb, 
frequent lui aussi dans des parlers modernes de type archaisanf comme 
le kabyle et le zenaga, nous savons qu’il aboulissait souvent, dans l’an- 


Gf. G. Marcy, Les Inscriptions libyque s bilingues de V Afrique du Nord, dans « Cahiers 
de la SocicHe Asiatique », n° V, Paris, 1936, pp, 40 sqq. et 63 sqq. 

^ U est possible que les formes latines magalia., mapalia ddrivent el)es~m£mes de f£m. 
di min util’s libyques h suffixe - i : * maggali , * mappali (cf. G. Marcy, Ptriple Hannon , cit. y 
PP- 64-55, n. 6). 

3. Gf. G. Marcy, Ptriple Hannon , cit., p. 64. 

Gf, infra, p. 40. 
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cien libyque, a une geminee bilabiale sourde : pp. On releve assez fre- 
quemment ce groupe gemine pp (rendu, en orthographe latine, par p 
double ou simplemenl p 9 mais suspect d avoir ete gemine, dans la bonne 
legon indigene, du fait de sa position posl-ionique et a riniervocalique) 
dans d assez nombreux toponymes nord-africains antiques ou noms 
anciens de tribus ou de chefs indigenes : ainsi, pour les toponymes : 
Rusippisir « Taksebt » (Algerie), Tacapas « Gabes », Tapprura « Sfax » 
(Tunisie), Tipasa.da la cote algerienne et de 1’ile deDjerba; pour les 
noms de tribus : Cisippades , Enipi , Tapani t ue, Dolopes, Eropuei ; pour 
les noms de chefs : Mazippa, Capussa , Kapur , Lip on , lop as 1 . En ancien 
guanche des Canaries, un groupe pp s’observe aussi, — souvent, — 
correspondant a bb des autres dialectes : takuppirc « porte-bonheur », 
ahaggar takubbirt ; aneppa « porteur », libyque epigraphique de 
Dougga anebba , de ebba « porter » 2 . Les parlers arabes monlagnards 
du Maroc septentrional 1’onl conserve dans des mots remontant au 
vieux subslrat berbere local : par exemple, chez les Mestasa, asuppis 
« nom de passereau » , tbeppaha « vesicule biliaire », asoppan « raquelte 
defiguierde Harbarie » 3 . Ce trailement assourdi du b gemine se releve 
d’ailieurs, encore aujourd’hui, de fagon normale, courante, dans le par- 
ler marocain du Dades ou Biarnay Ta signale 4 , aussi dans certains 
parlers femininsde Kabylie 5 ; cel assourdissement s’observe meme pour 
le b simple en position conditionnee en zenaga 6 . 

Ces temoignages multiples etaientdu moins necessaires pour repondre 
a robjection limide, — dont Gsell s’est fait 1’echo, — que p idest pas 

1. En vnode repondre a robjection evenluelle qu’il pouvait s’agir, en libyque, tPim fait 
phonelique dialectal assez localise, nous avons proced6 au depouillemont com pie l des noms 
libyques figurant dans les index des Iiuit tomes de V Ills to ire ancienne de Gsell. Pour 
70 noms libyques renfermant un b y — et compte non tenu des mots trds nombreux conte- 
nant im/j/i, qui, dans ccrtaitis cas, pouvait transcrire un */> berbere spirantise, et non un 
Y veritable, — il y en a 41 renfermant un p\ La proportion est done relativcment consi- 
derable (57 °/ 0 ). 

2. CL G. Marcy, El aposlrofedirigido par Ihalla enlengua (juanchc a llemnii Pc/*a3a,duns 
« El Museo Canario »,n° 2, janvier-avril 19114, pp. 6-7, n. 1, et id. } Inner, bit., ct/., pp. 60-61. 

3. Notes communiquecs par M. G.-S. Colin. 

4. CL M.-J. Biarnay, Six textes en dialecte berbdre des Bomber de Dadds , dans « Journal 
Asialique ”, mars-avril 1912, p. 353. 

5. CL G. Chantreaux, Le tissage sur tndtier de haute lisse ;l Ait Ilichem et dans le Haul - 
Sdbaou y clans « Bevue africaine », 3° et 4° trim. 1941. 

6. CL R. Basset, Mission au Sdndgal. — l.&tude sur le dialecte zdnaga, dans « Publications 
de la Eacultc des Lettres d’Alger », XXXIX, Paris, 1909, 
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un son berbere 1 , mapalia, qui le renferme, ne pouvant par suite elre 
un mot d’origine proprement libyque. Les quelques exemples cites suf- 
fisent a prouver le conlraire. 

L'existence de la double legon signalee par les auteurs lalins : maggal 
et mappal , est done en elle-meme pleinement demonstrative ; elle 
unplique elymologiquement, pour un berberisant, *mawwal , aussi sure- 
m ent que, par exemple, chleuh laggurt el kabyle tabburt, poslulent 
pour lui elymologiquement * tawwurt , « porte » '. 

Des texteslatins oil figure cemot mapalia ou magalia , il resulte d’ail- 
leurs qu’il n’avait pas un sens exclusivement singulatif, mais aussi, b 
l occasion, collectif, et pouvait alors s’appliquer a une agglomeration 
formee de la reunion d’un certain nombre de ces hulles, ou m&me, — 
d une fa?on plus large, — a un « lieu habile », k une « bourgade » 
indigene quelconque. C’est ainsi qu’on le releve nolammenl employe, en 
lant que toponyme, a la designation d’un faubourg de Carthage ou de 
differents domaines ruraux 3 . 

3° Reste a rendre compte, pour terminer, de la forme moderne : 
nawal , ou nuwal. Cette forme est, pour nous, direclement derivee du 
prototype *mawal , elabli tout a l’heure, par dissimilation dialectale, 
courante en berbere, des deux consonnes labiales : *m — w > n — w: 
mawal nawal. II y a la un type de dissimilation tres ancien en ber- 
bere; le berbere, en effet, a toujours admis tres difficilemenl le voisinage 
s yllabique de deux labiales. Pour ne ciler que des exemples rigoureuse- 
uienl empruntes an meme type morphologique de nom d’agent ii pre- 
fix® m~, on comparera libyque de Dougga anebba ; guanche de la Grande 
Canarie aneppa « porleur », pour *amebba ; en berbere moderne les 
exemples sonl tres nombreux : ainsi kabyle ana l abu o estropie », pour 
ama i abu, ana'amar « econome », pour *ama l amar ; Maroc central, 
nnebdu, « ete », pour *amebdu , etc... Dans la categorie des verbes 
derives, voir aussi kabyle nwajab , — pour *mwajab, — « se repondre 
m utuellement ». Au sens d’ « habitation », ce type radical second ai re, 

- nawal , s’est en fail completement substitu^, dans la periode recente, a 

t- GselJ, op. cit., t. I, p. 313, n. 6, et t. V, p. 219, n. 7. 

2. Cf. A. Basset, Le nom de la « porle » en herbdre, dans « Melanges Bene Basset », 
H, Paris, Leroux, 1925, p. 1 sqq. 

3. Le Cceur, op. cit., pp. 33-34 et 38, et Gsell, op. cit., t. V, p. 220, n. 4. 
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- mawal . maroal s’est toutefois maintenu dans d’autres acceplions et 
notamment, — nous l’avons vu, — en chleuh du Sous pour « fantasia » 
et en ahaggar pour « partie mobile du voile de front et de bouche », 
L’existence simultanee deces autres acceplions explique sans doute, par 
un phenomene de contre-analogie, la specialisation d’emplois ainsi ope- 
ree a basse epoque enlre les deux themes. 

A - nkwal ressortissent, — avec ou sans redoublemenl secondaire 
du w posL-lonique, — les formes suivanles apparlenant k des parlers 
berberes Ires conservaleurs, ou aux parlers arabes hispaniques ou cita- 
dins-montaguards du Maroc nord, qui les ont emprunlees k un tres 
vieux subslrat berbere : berbere et arabe de Mauritanie ariawal « petit " 
groupe de tentes » [peut-etre s'agit-il ici, — non de la tenle arabe 
d’eloffe, — mais de la petite tente berbere de peaux, bien connue en 
Mauritanie ? La tente de peaux n’est, en effet, qu’une variete extreme, 

— particulierement bien adaptee a son but, — de la hutte mobile, a 
infra-structure de pieux, couverte en peaux, qui fait partie de la catego- 
rie globale des habitations auxquelles convient le nom d 'a nawal. Le 
sens, en tout cas, est ici netlement coliectif, comme celui du mnpalia] 
libyque \ avec peut-etre extension secondaire de lerminologie k : « petit ; 
groupe de tentes dhUofte (?) »| ; arabe andalous nawwaln « hutte de 
paille, chaiuniere », et arabe dialectal nord inarocain nuwivala t « nualii », 

— avec assimilation vocaliquede Ya bref de premiere syllabe, — remon- 
tant tous deux k une base berbere ancienne -*nawwal, ~*naiv&L On 
releve une alteration de voyelle analogue dans la fonne berbere niodcrnet 
anuwdl , fern, tanuwall, d’oii provienl 1'arabe maghrebin nufila f 

En somme, el pour conclure, — an lerme de ces consideranls linguis- 
tiques un peu arides, — si mapalia-nuala nous apparait bien comme un 
mot vraisemblablement berbere d’origine, son sens generique demeure 
en tout cas trop vague et imprecis pour que nous en puissions tirer 
aucune indication nouxelle concernant la forme de ces anciennes habi* 
tations. L etymologie, en depit de ses seductions exterieures, est un^ 
science parfois bien decevante... < 

G. Marcy. t i 

1. Anual , — ainsi qu'on sait, — se rencontre encore fr^quernment en toponymie nord* 
africaine ; il n’est pas exclu que ce toponyme ait eu aussi, dans certains cas, une valetfj 
originelle collective, soit ; « agglomeration, bourgade, ville. » 
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Tandis qu’h partir du xvm c siecle la medecine au Maroc voit s accelerer sa 
decadence 2 , les etudes d astronomie conservent une certaine vitalite. Elies se 
nianifestent sous la forme de la petite technique traditionnelle du calcui de 
1 heure (surtout de celle des prieres), le tawqil, terme qui englobe un certain 
nombre de determinations connexes : dates des lunaisons, moments de Taube 
et du cr^puscule, pour la connaissance du mois du jeune et de sa duree quoti- 
dienne, en bref, la « science » du calendrier, II s' y ajoute generalement dans 
les traites la recherche de Torientation correcte sur la qibla , direction de la 
Mekke, des notions sur les mesures de geodesie executables au moyen de 1’as- 
trolabe et des quarts de cercle, enfin quelques chapitres d’astrologie. 

Les ouvrages marocains de ce genre sont nombreux 3 . Gelui qui est reste le 
plus classique est certainement le Muqni‘ (ou « suflisant »), poeme didactique 
de Muhammad b. Sa'id al-Mirgiti, un jous i qui vecut principalement k Mar- 
rakech au xvji 0 siecle — il est mort dans Tepidemie de peste de 1089/1678. Lui- 
m ^™e a explique son ouvrage dans deux commentaires : lun detaille, le 
Mumti lautre resume, le Mutfali qui ont ete lithographies k Fete au siecle 
dernier, et on consultesouvent^aussiun autre commentaire, celui dal-Warzizi 
l^prim^ a Tunis en 1344/1925. 

Le Muqni { a remplacd jusqu^ un certain point un autre poeme, qui fut, lui 

L Voir les articles precedents dans Hesptris, t. XXIV et XXV (1937 et 1938). 

Gf. notre 6tude : Medecine et medecins marocains au siecle de Moulay Ismail, 
Annates de Vlnstit. d'Studes orient . de VUniv . d' Alger, Paris, Larose, t. Ill (1937), pp. 89-109. 

3. On en aura une id£e par nos Additions el corrections & Suter : Die Mathem. u. Astron. 
d. Arab., parues dans la Revue interna Lionale d'histoire des sciences Isis, t. XVIII, July 
*932. Cf. aussi, dans Hesptris, t. XIV, l er trim. 1932 : Venseign . des sc. ezactes et l'6dit< 
d °uvr\ scientif. au Maroc avant Voccup. europdenne. 
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aussi, tres souvent commente, la Raivdat al-azhar d’al-Gadiri (Fes, seconde 
moitie du xiv e siecle). 

Si nous sommes done relativement bien informes sur cette litterature et sur 
la technique des calculateurs de l’heure, les muwaqqitin, les « documents 
vecus » nous font en general defaut. Les relations des voyageurs europeens 
qui visiterent le Maroc au cours des derniers siecles sont sobres de renseigne- 
ments sur ces pratiques 4 5 6 , on le congoit, car elles touchent a des questions reli- 
gieuses, sujet que les croyants n’abordaient pas volontiers, sans doute, avec 
les etrangers. Aussi faut-ilconsidcrer comme une assez rare fortune de pouvoir 
glaner dans un recit de voyage emanant dun musulman une serie d’inleres- 
sants details sur l’astronomie et l’astrologie marocaines. 

II s’agit de la Rihla du marabout de Tasaft, dont M. le colonel Justinard 
vient de publierune traduction dans la collection des Documents cT his to ire et 
de geographic marocaines La valeur des renseignements qu on y rencontre 
sur l’histoire des Berberes du Haut Atlas occidental et les relations du Makh- 
zen cherifien avec leurs tribus a deja ete soulignee Mais ce n’est pas tout. 
En 1715, le fils du marabout, redacteur de ce « journal de marclie », nous 
montre, par exemple, son pere, inquiet de voir Larmee du sultan Moulay 
Ismael, conduite par le pacha de Marrakech, se rapprocher de son asile, con- 
sultant sur la situation un savant muivaqqit : Muhammad b. 'All as-Sinhagi, 
qui sejournait h la zkwiya de Tasaft : 

« II avail en main l’astrolabe pour prendre la hauteur et determiner exacte- 
ment Pascendant sur lequel sont basees leslois et les regies qui conditionneut 
Fhoroscope. II se fit apporter le livre Minhag at-talih ft ta dil al-kawakib 
[d’Ibn al-Banna’], le poeme en ragaz d’lbn Qunfud et son commentaire 7 8 , le 
Kitah al- Lari' ft ahkdm an-nugum [d’Ibn Abi r-Higal], Topuscule du Tashil 
al-matalib [dTbn Qunfud] et la Y as dr a [dTbn al-BanmVJ. Puis il dil : 1’alTaire 
esl grave et le temps court pour la regler. En outre, mon esprit est trouble a 
la vue des astres qui apparaissent dans Fhoroscope A Hendons a demain ! il 
arriverace qu’il arrivera » 

4. Il y a eependanl quclques pages a consul I or dans le livre do Georg Iloesl, Nachrich- 
ten von Marohos und Fes, Kopenhagen, 1781, uotannnent un calendrier populaire. 

5. Publics par la Section hislorique du Maroc, Paris, Geuthner, 1040, in-4° de 212 pp. 

6. Voir lecompte rendu paru dans //es/xhus, t. XXVIII (1041) (11. Montague). 

7. Il s’agit en realite de Yurgdza astrologique d’Ibn Abi r-Rigal, objet d’un commentaire 
bien connu d’Ibn Qunfud, le savant originaire de Constantine qui sejourna longtemps an 
Maroc (cf. Add. et corr. & Suler, op. cit.,n 0 422). J’ai retabli ici les veritables litres des ou- 
vrages cites incorrectement dans la Rihla et mis entre crochets les noms de leurs auteurs. 

8. Texte (Manuscrit D. 1607 de la Biblioth. gen. du Protectorat, & Rabat), p. 190 sq.; 
trad., pp. 59 et 200. 
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II ya, dans cette enumeration, des ouvrages proprement astronomiques, 
comme le premier cite, qui est ce quon nomme un zig, c'est-h-dire une suite de 
tableaux ( ijadwal , plur. gadawil ) des mouvements celestes, avec une introduc- 
tion explicative, encore que certains chapitres et les tableaux correspondants 
soient astrologiques. De meme pour le Tashil , abrege de la Fasara et qui la 
rectifie u . Le muwaqqit les consulte pour la determination de F « ascendant » 
(af-fali\ grec a ipoaxoTrog), c’est-a-dire du signe du zodiaque qui monte a Fhori- 
zon au moment considere, etde ses rapports, s'il y a lieu, avec un ou plusieurs 
des astres brillants ( ad-darari ), des etoiles errantes (al-katvakib as-sayyara ), 
les planetes, et surtout, parmi elles, du soleil et de la lune, les deux grands 
luminaires (an-nayyirain). 

En possession de ces donnees, l’astrologue dresse sur le papier la nasha , ou 
(( theme astral » sous une forme qui n’a guere change depuis FAntiquite, et 
n’est qu une des varietes du « carre magique » 10 . 

Pour l’interpreter, il se refere aux ouvrages sur la « science des decrets » 
des astres (telle est Fexpression qui rend notre mot « astrologie »), et c’est a 
elle que se rapportent les oeuvres dlbn Abi r-Rig&l, le medecin astrologue de 
la cour ziride de Tunisie au xi e siecle, dont Tune d’elles, le K . al-bari\ traduit 
en latin au xm e , a joui dhine egalefaveur dans FIslam et la Chretiente. 

Yoici comment se deroulent les operations chez nos Berberes de la Rihla, 
Le muivaqqit as-Sinhagi et son eleve, qui avaient fait de nuit leur premiere 
observation, la completent, le matin du lendemain, au lever du soleil, par une 
prise de hauteur, determination purement astronomique « pour obtenir Fascen- 
dant exact du moment de la question ». Nous sommes en effei dans le sys- 
teme astrologique des masail (grec ipwr/jasic, lat. interroqationes) relativernent 
simple, ou la reponse est donnee par Fetat du ciel au moment considere, sans 
autre complication . Le nom de Fascendant (ou le signe conventionnel qui le 
represente) estinscrit dans la case qui lui est destinee 11 et les autres signes 

9. Cf. Add it. cl corr. y p. 174. 

10. Voir la figure 1, tiree de l’ouvrage d’Ibn Qunfud indiquS ci-dessus (Ms. 1). 101, cat. 

no 40 f, t le Ha bat) ou nous avons seulement num£rot<j les cases. Le nom de (jadwal, qui est 
aussi celui du carre magique, est egaiement applique par le pcuple h cette figure, tout 
comme dans notre langue, le mot d’horoscope, bien qu’iinpropre, est passe dans l’usage 
pour la designer. L’expression « dresser Hioroscope » correspond d’ailleurs a l’idee contenue 
dans la rac. ar. N. S. B. A noter pareillement l’emploi du verbe sorlir, et, a la 

4 e f. , pour indiquer Tapparition et Taction de faire apparailre les astres sur la 

Figure trac6e, comme on dit en franQais d’une carte & jouer, qu’elle « sort », et « faire sorlir, 
tirer une carte ». 

11. Celle do gauche (en regardant la Figure) du carrg int6rieur. L’inscription des autres 
signes se faitensuitc de gauche a droite. 
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zodiacaux portes k la suite, dans Ies eases restantes, selon leur ordre normal. 
On ne manque pas de noter quels sont ceux qui correspondent aux cases 4 et 
10, k cheval sur la ligne meridienne, et a la case 7, symetrique de la l re , que 
coupent la ligne de l’horizon. Ces sont les « points initiaux » ou « centres » 
(ar. awaHil et marakiz), de grande valeur astrologique. 

XI X IX 


vm 


vn 


VI 


in iv v 

Figure 1. 

Theme astral (na$ha) se rapportant k une naissance survenue le 15 Rabi* II 764 (l cr fevrier 
1363 J.-G.) d’apres I bn Qunfud, et represen tant l’^tat du ciel k cette date. Le « significateur » 
(dalil) est ici le soleil,qui se trouve au 8‘ ! degr£ des Poissons (XI) et est en opposition avec 
Jupiter, qui est au 9° degre de la Vierge (V), d’ou l’astrologue tire un presage favorable. 

Le muwaqqit passe ensuite k la seconde operation astronomique, celle du 
ta'dil ou « etablissement de Tequation » des plan&tes, la recherche de leur 
« lieu vrai » 12 , de fa^on a pouvoir les inscrire, avec les degres qu’elles occupent 

12. Sur les sens techniques qui se rattachent au verbe J As, voir le glossaire qui 
accompagne la belle Edition de VOpus astronomicum d'al-Batl&ni par C. A. Nallino, Milan, 
1899-1907. 3 vol. 
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dans les signes du zodiaque (c’est-k-dire ici, dans les cases correspondantes de 
la figure) au moment considere. C’est une operation qui n’estpas moins impor- 
tante que la premiere, k en juger par le qualilicatif elogieux de mu'addil qui 
revient si souvent dans les biographies des hommes de science musulmans, et 
est applique ici au muwaqqit as-Sinh&gi. II faut pour cela etre familiarise avec 
l’emploi des tables que les astronomes ont dressees pour une assez longue 
periode, et ou ils ont inscrit les positions des planetes, soleil et lune compris. 

« Mon maitre commen^a par etablir l equation des astres [errants] et a faire 
apparaitre [dans la figure] les deux grands luminaires, cela d’apres les indica- 
tions du Minhag . Puis, quand il eut termine, il lut [ie passage correspondent] 
du Livre des sentences [du Bar i‘] et le poeme en ragaz d [Ibn Abi r-Rigal avec 
le commentaire d’j Ibn Qunfud 13 . *> 

La conclusion, c’est que l’horoscope ayant reveleque l’une des planetes cons- 
tamment nefastes, Saturne ( Zuhal ) « jette ses etincelles dans la Balance », le 
mois d’aout sera critique, et qu’on ne saurait douter de la venue de Tarmee 
cherifienne dans l’Atlas, d’autant plus que : 

« l annee en cours est une annee de bon marche pour toutes les denrees, dans 
le Sous, k Marrakech et chez les Haha, aussibien que dans le Garb ; les fruits 
qu’on r^colte pour les faire s^cher sont abondants dans les montagnes. Atten- 
dez-vous done k la montee [du pacha] au moment du depiquage et de la matu- 
rity des fruits, au mois d’aout — qui est Ah en syriaque et TAt en copte — 
[pour razzier le pays] et profiter du charme de Fautomne dans ces contrees 1 ' 1 . » 

Une autre question ayant ete pos^e par le marabout de Tasaft sur les chances 
de succes d'un pretendant qui venait de se lever au Sous 15 contre le « sultan 
de Mekn£s », le muwaqqit tire du poeme de l’astrologue tunisien la prediction 
suivante : 

Si le soleil esten opposition avec les astres funestes 
Ou s’il embrase de sa masse al-Birgis , 

Il y aura grande discorde chez les rois 
Et du malheur cause par le sang rdpandu. 

Le commentaire n’est pas superflu en pareille matiere. Ibn Qunfud precise 
que les astres funestes ( an-nahsain ) sont en premier lieu Saturne ( an-nahs al - 
akhar) et en second lieu Mars (an nahs al-astfar), et que Topposition ( istiqhal ) 
du soleil avec eux — aussi bien, dailleurs, que la quadratureou quartile (tarbi‘) 
et la conjonction (muqarana) — est signe de querelle entre les princes et 

13. Rihla, lexte, p. 204; trad., p. 60. 

14. Ibid., texte, p. 206; trad., p. 61. 

15. En rabi'I 1127 (mars 1715). 
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leurs sujets, de guerre sanglante et de desordres. Quant a al-Birgis, c’est al- 
Mustari (Jupiter), astre tres favorable en general — il est nomme as-sa'dal- 
akbar. Mais s’il est embrase par le soleil, quand cet astre entre dans la « tete » 
du Belier, a l’equinoxe deprintemps, cela presage des troubles chez'les rois : 
les juges perissent, l’equite disparait, la tyrannie lui succede, etc. i6 . 

Pour faire saisir ce qu’est cet « embrasement » (ihtiraq), le commentateur 
a, fort opportunement, donne dans les premieres pages de son livre une serie 
de 35 definitions relatives aux diverses situations des planetes entre elles et 
par rapport aux signes du zodiaque qui sont leurs « domiciles » ( buydt , sing. 
bait). En sus des « aspects » ( anzdr , ou ittisalat, lat. applicationes) cites plus 
haut, et dans lesquels les planetes sont en opposition diametrale (180°), ou en 
quadrature (90°) t7 , il y a encore ceux d’octile ( talmin ), de sextile ( tasdis ) et 
de trine ( tatlit ), lorsque les deux astres sont separes respectivement par 1/8 
(45°), 1/6 (60°) et 1/3 (120°) de circonference. Leurs stations et retrograda- 
tions, connues dejk de l’Antiquite orientale, apportent des troubles dans ces 
« aspects)) ou plutot sont k Porigine de nouvelles combinaisons modifiant les 
presages qui etaient en voie de se realiser. 

Quant k Tembrasement, il se produit lorsqu'il existe entre la planete et le 
soleil une distance « au plus egale au dia metre du corps de la lune », que la 
planete soit « en avant » ou « en arriere » du soleil, selon qu’elle est plus 
rapide ( hafif ) ou plus lente ( taqil ) que lui 18 . 

Ailleurs 19 , lbn Qunfud parle de la « voie embrasde » ( al~tariqat al-muhta- 
raqa) « qui va du 18° degre de la Balance au 3° du Scorpion », ce qui corres- 
pond k ce qu on lit dans la Rihla de Tasaft — exception faite de Tidentifica- 
tion erronee d 'al-Birgi$ avec Saturne — ou Jupiter « etait en ce temps-la pres 
du degre de son exaltation dans la Balance, le 21© degre » ~°. 1 

16. Ms. D. 101 de Rabat, f° 76. L’identification d'al-Birgis avec al-Muhlari (Jupiter) est 
certaine, et s’appuie notamment sur un had it ; cf. T&g al^arus, edit, egypt., IV, 108. 

17. Quant a la conjonction, en astrologie, elle est d^finie par la situation dc deux pla- 
netes dans un meme signe du zodiaque. 

18. Ms. D. 101, f° 6 b. On n’oubliera pas que dans la conception g^ocentrique, l’ordre 
des 7 planetes (soleil et lune compris), par rapport a la terre, est 1° Lune, 2° Mercure, 
3° Vdnus, 4° Soleil, 6° Mars, 6° Jupiter, 7° Saturne. Les trois dernieres, qui sontdites aussi 
« sup6rieures » (‘ alawiya ), sontdonc consider^es comme ayant une marche lente, Landis que 
V6nus et Mercure, les «inferieures » (sufliya), ont un cours rapide, eu 6gard a celui du 
soleil. 

,° 9 

19. Ibid., F° 8 a, art. . 

20. Rihla , texte, p. 352, trad. pp. 97 eL 201, ou il fautlire ^ § jt> Saraf, au lieu de 

saraq (lever, ce dernier terme ne s’employant d’ailleurs que pour le soleil). Par ailleurs, 
I’erreur d’identificationcommiscpar az-Zarhuni se repercute dans ce qu’il dit de« Topinion 
erronee des savants, vu qu’il [Saturne] sejourne un mois dans chaque degre pour y 
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De toutes fagons, la nature favorable de cette planete s’elface en presence 
de rembrasement. Neanmoins, poursuit le muwaqqit , « comme la dvnastie estk 
Taise », la revolte des sujets contre le prince n’a guere de chances de reussite, 
et le pretendant du Sous « n’arrivera k rien, sauf k causer beaucoup de divi- 
sions et de miseres ». 

Ainsi, nous avons la preuve, par un recit manifestement sans appret, du 
maintien au Maroc, au debut du xvni 0 siecle, et dans toute leur integrity, des 
methodes astrologiques codifiees au moyen age, pour repondre aux grandes 
questions : guerre ou paix, abondance ou disette, que 1’incertitude des preci- 
pitations atmospheriques sous certains climats, et partout les rivalites des 
hommes ne cesseront jamais de poser. 

Ici, on a affaire — c’estlbn Qunfud qui Tindique — au systeme astrologique 
du tahwil , exactement tahwil as-sinin , equivalent du latin j'cvolutio armor inn. 
C’est le systeme dit genethliaque, heritt directement des Grecs, et connu sur- 
tout par les ouvragesde Claude Ptolemee, ou qui lui sont attribues : le Ts-pa(2i- 
0Xoc(lat. Quadripartitum , ar. K . al-arba'a) et le Kaprcos (ar. K. at-tamara) 
appele aussi Centiloquium , traduitsde bonne heure en arabe et bientot commen- 
tes. Les proctdes, souvent complexes, quiy sont indiques, ne s’appliquent pas 
seulement k Tetablissement de l’horoscope des individus, autrement dit a 
la recherche des astres ayant preside a la naissance du sujet et fixesa destinee, 
mais s’ttendent au regne des princes, k lavenir des villes et des nations. 
Ainsi le muwaqqit as-Sinhagi attribue la puissance du sultan Moulay Isma'il 
et la longueur de son regne au fait que sa proclamation en 1083/1672 eut lieu 

« sous le signe du Taureau, quiest un des signes stables (al-burtiq at-taw&- 
bit), et au moment du lever du Cceur du Lion k TOrient, car le Taureau, le 
Lion, le Scorpion et le Verseau sont au nombre de ces signes, comme il est dit 
dans le commentaire d’Ibn Qunfud sur le poeme d’lbn Abi ’r-Rig&l »?L 

Effectivement le savant de Constantine a dresst un tableau des rapports 
astrologiques (littdr. huztiz, parts attributes par le sort, lots) des sept planetes 
avec les signes du zodiaque et de la nature particulitre de chacun d’eux. On y 
voit, par exemple, que le Belier, le Cancer, la Balance et le Capricorne s’op- 
posent a ceux qui viennent d’etre citts, car ils sont qualifits de munqalabin 

accomplir sa marche ctsa station. » Ivi efTet, la revolution zodiacale (ou side rale) de cette 
planete etait connuedepuis Eudoxe comme ttant de 30 ans (en rtalitS 29 1/2), tandis que 
celle de Jupiter — le veritable al-Birrjis — n’est que de 12 ans, environ. — Sur la « voie 
embraste » (ou brulte), cf. la note 1, p. 0, du tome II, l re partie, de la Geographic d'Abul - 
fdda, trad. Reinaud, Paris, 1848. 

21. Rihla, tcxte, pp. 758 et 754 ; trad., pp. 107-168. Le « Cceur du Lion » est i’etoile 
Regulus. 



TABLEAU DES RAPPORTS DES PLANETES 

AVEC LES SIGNES DU ZODIAQUE ET DES CARACTERES DE GEUX-Ct 


Signes 

1 

Belier 

Taureau | 

Gemeaux 

Cancer 

Lion 

Vierge 

l Adra’ 

Balance 

Scorpion 

L Aqrab 

Sagitt“ 

Capric* 

Verseau 

Poissons 

Buruy 

Hamal 

Tawr 

Gaw£' 

Saratan 

Asad 

Mizan 

Qa ws 

Gady 

Dalu) 

Ha wt 

Domiciles 

Mars 

Venus 

Mercure 

Lune 

Soleil 

Mercure 

Venus 

Mars 

Jupiter 

Saturne 

Saturne 

Jupiter 

Buyut 

Mirrih 

Zuhara 

‘ Vtarid 

Qamar 

Sams 

l Utdrid 

Zuhara 

Mirrih 

Mustari 

Zuhal 

Zuhal 

Mustari 

Exaltation 

Soleil 

Lune 

— 

Jupiter 


Mercure i 

Saturne 


Queue 

Mars 


Venus 

Saraf 

19° 

3° 

mm 

15° 

0 

15° 

21° 

0 

3° 

28° 

0 

27° 

Chute 

Saturne 


Queue 

Mars 


Venus 

Soleil 

Lune 

Tete 

Jupiter 

Soleil 

Mercure 

Suqiit 

21° 

0 

3° 

28° 

0 

27o 

19° 

3° 

3° 

15° 

0 

to® 

Detriment 

Wabal 

Venus 

Mars 

Jupiter 

Saturne 

Saturne 

Jupiter 

Mars 

Venus 

Mercure 

! Lune 

Soleil 

Mercure 

Propri^t^s 

Jour 

Nuit 

Jour 

Nuit 

Jour 

Nuit 

Jour 

Nuit 

Jour 

Nuit 

Jour 

Nuit 

et natures 

Est 

Sud 

Ouest 

Nord 

Est 

Sud 

Ouest 

Nord 

Est 

Sud 

Ouest 

Nord 

des signes 

Feu 

Terre 

Air 

Eau 

Feu 

Terre 

Air 

Eau 

Feu 

Terre 

Air 

Eau 

Hawass 

al-buruy 

ioa 

Male 

Femelle 

Male 

Femelle 

Male 

Femelle 

Male 

Femelle 

M&le 

Femelle 

Male 

Femelle 

Amer 

Acide 

Doux 

Sale 

Amer 

Acide 

Doux 

Sale 

Amer 

Acide 

Doux 

Sale 

taba'i L h& 

Bon 

Mauvais 

Bon 

Mauvais 

Bon 

Mauvais 

Bon 

Mauvais 

Bon 

Mauvais 

Bon 

Mauvais 



Fixe 



Fixe 



Fixe 



Fixe 



Munqalab 

Tab it 

Mugassad 

Munqalab 

Tabit 

Mugassad 

Munqalab 

Tabit 

Mugassad 

Munqalab 

Tabit 

Mugassad 


Faible 




Fort 

Fort 

Faible 

Faible 

Fort 


Nota. — La partie superieure de ce tableau est empruntee au commentaire d'lbn Qunfud sur le po£me astrologique dTbn Abi’r-Rig&l. La partie infe- 
rieurea et£ completee par des indications tirees du Kit&b al-bari ‘ du meme auteur, d’apr6s les manuscrits de la Biblioth^que de Rabat, lln’a pas ete juge 
utile de reproduire ici lereste du tableau d’Ibn Qunfud relatif aux groupements et divisions des signes du zodiaque suivant les systemes indou (dari~ 
gan) et £gyptien . — 

Les mots « Tete » et « Queue » indiquentles noeuds ascendant et descendant du cours de la June. 
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(rac. Q. L. B ., sens d’etre retourn^, change), tandis que les restants : 
Gemeaux, Vierge, Sagittaire et Poissons, ont re<?u le nom de mugassadin n ; 
que la moitie des signes : Belier, Gemeaux, Lion, Balance, Sagittaire et Ver- 
seau, est du sexe masculin, Tautre moitie etantdu feminin ; qu’il en est de ter- 
restres — dans le sens de Foment predominant, la terre — d’aqueux, 
d’aeriens et d’ign^s, et par suite, de froids et secs, froids et humides, 
chauds et humides, chauds et secs, tout comme les « complexions » des 
etres et des choses ; bien plus, qu’ils ont une saveur : douce, amere, acide 
ou salee ; que les uns sont douesde parole et les autres muets, etc., indepen- 
damment de leurs caracteristiques astronomiques qui les divisent en diurnes 
et nocturnes, en septentrionaux, meridionaux, orientaux et occidentaux. 
Quant aux planetes dont ces signes sont tour & tour « les domiciles », leurs 
qualites, leur vertu bonne ou mauvaise s’y exaltent, ou, au contraire, s’y aflai- 
blissent jusqu’k disparaitre, et le tableau nous indique dans quel signe et k 
quel degre se produisent <( exaltation » ( saraf ), « chute » (suqtif) ou « detri- 
ment » (■ wabal ). 

Rien que cela montre le nombre elev6 des combinaisons possibles. Mais il . 
en est bien d’autres, quand on a fait entrer en ligne de compte les signes du 
zodiaque non plus individuellement, mais group^s 3 k 3 (ar. mutallatal , lat. 
triplicitates ), ou, au contraire, divisds en 1/3, tels les decans egyptiens 23 , et 
qu’on a pris en consideration dans chaque signe le domaine determine (lat. 
termini , ar. hadd> plur. hudud) que chaque planetey poss&de, et qui « ay ant 
le m6me comportement astrologique qu’elle, peut la remplacer dans les 
horoscopes » S4 . 

Ainsi que cela s’est passe dans les autres « sciences fausses », Lalchimie 
notamment, les astrologues, pour 6chapper aux critiques que des insucc&s 

22. On trouve dul-fiasadain « h deux corps » dans la DA'irat al-ma'Arif, rEncycl'op&lie 
arabe de Boutros al-BousUVni (Beyrouth et le Gaire, 1876-1898, 19 vol.) s. Ce classe- 

nient des signes serait en rapport avec les saisons, le l er signe ou mois de chacune d’elles 
6tant celui ou le passage d’une periode de Fannie h l’autre produit une transformation 
( inqildb ), tandis que le dernier signe ou mois de la saison « incarne » ( tagassad ) un 
certain nombre de caracteristiques de celte qui suit. Seul le mois intermediate serait 
stable et fixe, car libre de toute influence; cf. aussi Nallino, al-BattSni, preface, XXI el „ 
n. 2. 

23. Appel^s dans le tableau d’Ibn Qunfud : a l-wugtih al-masriya, Les Arabes les ont 
emprunt^s directement aux tigyptiens, car ils sont « Strangers & l’astrologie Ptol^meenne » 
(Nallino, dans Encycl. Islam , art. Astrologie, t. I, p. 502de l’^dit. fran^aise). 

24. W. Hartner, dans Eric . Isl. t art. Mint ah a (III, 572). Les ouvrages traitant de ces 
questions sont nombreux. On pourra se reporter avec fruit au Libro de las cruces (tres 
probablement de 'Ubayd Allah al-Istiggi) anal, et trad, par J. A. Sanchez P6rez dans Isis y 
1930, n° 40. 

iiESPtims. t. xxrx. — 1942. 


4 
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retentissants dans les rdsultats de leurs previsions leur valaient de temps k 
autre 20 , ne cesserent de compliquer leurs procedes. Jamais ils ne consentirent 
a^mettre ces echecs au compte de leurs theories : ils les attribuerent toujours 
a rinsuffisanee de leurs methodes, k l’imperfection de leur technique. D’ou 
cette recherche perseverante de l’amelioration des procedes, dans le domaine 
proprement astronomique et mathematique, « qui constitue, avec son eclec- 
tisme, la veritable caracteristique de 1’astrologie musulmane, eu egard a ses 
devanciers » 2G . 

★ 

* * 

Plus simple que le systeme genethliaque est celui des ((elections », enarabe 
al-ilitiyarat , ddfini : choix du moment le plus favorable pour accomplir tel ou 
telacte de la vie. Et de ces actes, enumeres dans les traites d’astrologie, il en 
est de banals, comme le bain, la purgation ou la saignee, la chasse et le 
voyage. Mais on consul te aussi les astres pour savoir le moment propice & 
Tachat ou & la vente d une bete de somme oud’un esclave ; mieux encore, pour 
choisir une epouse, Mtir une demeure, presenter une requete au prince. Et le 
prince lui-meme recourt aux lumieres de Tastrologie pour construire palais ou 
place forte et jeter les fondations d’une ville. On savait ddj& par des passages 
dediverses chroniques marocaines 27 > qu’en 674/1276, le 3 saivwal (5 avril) le 
sultan merinide Abu Yusuf Ya'qub b. 'Abd al-Haqq, ayant decide d'dtablir 
les premiers fondements de la nouvelle ville de Fes, avait fait « tirer Thoros- 
cope » par deux savants rdputds. Aussi la ville fut-eile construite dans des 
conditions si favorables « que jamais le califat n’a peri dans ses murs, et que 
jamais un etendard ni une armee partis de sonsein n’v sont rentres vaincus ou 
en fuite » 28 . 

Or nous apprenons par le recit du muwaqqit as-Sinh&gi rapporte dins la 
Hilda , qu il en avait ete de m£me au siecle precedent, quand le sultan almo- 
ravide All b. Yusuf b. Tasfin voulut entourer de murs, en 526/1 132, la ville de 
Marrakech fondee parson pere 70 ans plus tdt : 

« Les astronomes furent d’accord pour dire qu’il fallait commencer la cons- 
truction quand la lune entrerait dans un signe zodiacal stable. » 

2"). Ou connait le passage du De divinationc oh Cic6ron ironise contre les « Chaldeens » 
qui avaient pr6dit k C4sar comme k Pompee une vie longue et tranquiile. De memo Ibn 
Haldun cite une serie de fausses predictions d’astrologues musulmans sur la duree deFem- 
pire des Arabes ( Proltfjom&nes , trad. De Slane, II, 219 sq.). 

26. Nallino, Enc. 7s/., 1. c. 

27. Bibliogr. dansmes Notes critiques d’hist. des sc. chez les Musulm.,11, Ihnal-Barma\ 
dans IIesp4ri$, t. XXV (1938), p. 28. Ajouter : ad-Dahirat as-sanu/a, 6dit. Bencheneb, Alger, 
1921, p. 187. 

28. Qirtas, texte(£dit. Fes), p. 232; trad. Beaumier, p. 460.- 
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Et le muwaqqit raconte qu’on aurait place des cordes tout autour de la cite 
primitive, englobant ses maisons de maniere a donner k l’enceinte une forme 
quadrangulaire. Les masons, repartis le long du trac£, avaient re$u Pordre de 
ne commencer le travail qu’a un signal convenu, lorsqu’ils auraient vu s’agiter 
les cordes : 

« Le roi guettait le moment propice. Quand la lune descendit dans un des 
signes stables — c'etait la premiere seconde du Scorpion, — on consid^ra en 
meme temps [la position de] certaines etoiles (planetes) de Phoroscope de la 
question. Peut-etre formaient-elles un « aspect » d'inimitie, un quartile ou un 
octile, qui, d’apres les savants, sont les plus funestes. .. » 

quand, k cet instant m6me, un corbeau qui passait se posa sur la corde, qui 
remua avant le moment qu’attendaient les observateurs. Tous les ouvriers se 
mirent a batir, et il fut impossible de les arreter k cause de la grande distance 
qui separait les divers points du pourtour de la ville. Dieu lavait ainsi decide ! 
Voilk pourquoi Penceinte de Marrakech n’a jamais et6 solide et demande un 
constant entretien 29 . 

On trouve dans Yurgiiza d’Ibn AbPr-Rigal et son commentaire des renseigne- 
nients sur les conditions exigees au point de vue astrologique pour entre- 
prendre une construction en general. Elies sont au notnbre de six, qui con- 
cernent toutes la situation de la lune. Cet astre doit 6tre : 

1° En periode de lumiere croissante; on fera done choix d un jour entre le 7 e 
ct le!4 e dela lunaison. 

2° En conjonction avec les deux planetes favorables : Jupiter et Venus ou, a 
defaut, avec la premiere seulement, qui estla plus noble. 

3° Dans un des « pivots » du theme astral. Ce nom de pivots (awi&d), 
angles ou gonds, est donn6, on le sait, aux quatre signes du zodiaque — ou 
plus exactement aux quatre points de lecliptique — qui, au moment donne, se 
levent (e'est V ascendant ) et se couchent (e’est le descendant ) aux extremity 
opposees de Phorizon, tandis que des deux derniers, situ£s k Pinterscction de 
l ecliptique et du meridien, l un « culmine» (c est le pivot du cicVj et 1 autre 
occupe au-dessous de Phorizon la position symdtrique (e’est le pivot de la 
terre ) 30 . 

4° Dans un des signes stables du zodiaque, assurant ainsi la durfe de la 
construction. On choisira, par ordre de preference, le Taureau, le Lion et le 
Verseau, mais on ecartera le Scorpion, qui est defavorable. 

5° Aussiloin que possible des astres funestes, ou du moins ceux-ei doivent 

29/ Ftihla, texte, p. 488 sq. ; trad. pp. 193-194. 

30. Voir la figure 2 ci-apres et l’article pr«$ciL6 de Nallino. 
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6tre en etat de « dejection » ou chute (ar. hubiit , synon. de suqtit), c’est-h- 
dire situes dans un signe ou leur puissance malfaisante est la plus attenuee. 

6 e Enfin, en latitude septentrionale, c’est-k-dire au-dessus du plan de l eclip- 
tique, et loin des « noeuds », points ou la route de la lune coupe celle du 
soleil 31 . 



Figure 2. 

Les quatre « pivots »> (a wtdd) 

1 L’ascendant at-t&li* (ici les Poissons) 

H Le descendant a l-ydrib (ici la Vierge) 

III Le point culminant watad as-aam/T (ici le Capricorne) 
IV Le pivot de la terre watad al-ard (ici le Cancer) 

H H' Horizon Z Zenith 
P ( P'i P61es de l’Ecliplique 


Quand il s agit de fondation de ville, comme c est le cas ici, le « seigneur 
du climat » ( rabb al-iqltm), la planfete qui regit toute la zone parallele a 
l’equateur ou se trouve le pays interess^, doit etre objet de l’attention. Le 

31. Ms. D. 101, f>» S3 b-54 a. 
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Maroc, pour les geographes arabes, fait partie des 3 e et 4 e climats, domaines 
astrologiques respectifs de Mars et du Soleil. II y a done la un astre funeste, 
au moins pour la majority des auteurs, Mars, dont il convenait, pour com- 
mencer a construire, d’attendre que l’influence nefaste fut reduite, du fait de 
son entree dans un signe ou il se trouve en etat d’inferiorite ; mieux encore si 
son action pouvait 6tre combattue par celle d’une planete heureuse. Les 
astrologues marocains n’ont pas manque d’y veiller. 


★ 


Il n’y a cependant pas que de l’astrologie dans la Rihla de Tasaft. Le fils du 
marabout, Muhammad az-Zarhurii, a fait une interessante incursion dans le 
domaine historique, a propos de la visite pieuse qiFil accomplit en 1171/1700 
au berceau des Almohades et a leurs tombeaux,aux ruines de la ville de Tin- 
mallal (Tinmel) et de sa celebre mosqu^e. Il signale Forientation defectueuse 
du mihrab de cet edifice par rapport k la qibla (rac. Q. B. L. « faire face ») 
et entame une longue discussion sur les causes de cette erreur, qu on retrouve 
dans beaucoup de sanctuaires musulmans d’Occident 

La question de la fausse orientation du mihrab a retenu ces demieres 
annees Fattention des historiens des sciences. M. G. Sarton, l’animateur de la 
revue internationale Zsis 33 , au retour d’une mission dans le proche Orient qui 
Favait conduit a s’arreter k Tlemcen et k Fes, avait ouvert une enquete et 
deniande si, k defaut d’un travail d’ensemble, il ne serait pas possible de rele- 
ver dans chaque pays les directions donn^es au mihrab des mosquees, compa- 
rativement k Fepoque de ces monuments. 

Seul, k ma connaissance, M. H. Terrasse, a qui ses fonctions d’inspecteur 
des monuments historiques du Protectorat ont facilite lacces des mosquees, 
a donne, dans une note adressee en 1935 k la m6me revue, les resultats d’une 
premiere et rapide enquete faite dans les grandes villes marocaines. Pour lui, 
les erreurs constatees dans la direction de la qibla viennent, dans bien des cas, 
« de.ee qu’on a dil batir sur un terrain dejk encadr6 de maisons et de rues 
dont Forientation gdn^rale se trouvait ainsi imposee ». C’est ce qui a eu lieu 

32, M. le Colonel Justinard n’a pasjugk utile, pour le but qu'il poursuivait, de traduire 
completement celte partie de la Rihla . Nous nous sommes done reports h la photocopie 
de son manuscrit conserv<5e a la Biblioth^que g6n. du Protectorat (D. 1607) pour en achever 
la traduction dans les passages qui int^ressent l’astronomie et la g^ographie scientifique 
des Arabes. 

33. Quaterly Organ of History of Science Society and the internat. Acad, of the Hist . of 
Sc., imprimd ea Belgique jusqu’en 1939, et depuis aux fitats-Unis ; cf. vol. XX (1933), 
pp. 262-264, et XXIV (1935), pp. 109-110. 
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pour les « medersas » entourant la mosquee-cathedrale d al-Qarawiyin, a Fes, 
la medersa d’as-Saffimn exceptee : « Sur celui des cotes qui faisait a peu pres 
face au sud-est, on a eleve le mur du fond de l’oratoire. Pour des raisons de 
svmetrie 'architectural le mihrab est reste dans Paxe de F edifice. » Re meme 
la regularite du plan de certaines villes, comme Rabat, Sale, Meknes et Taza 
« avec leur reseau de rues a peu pres paralleles a la direction du sud-est, a 
presque impose l’orientation des principaux sanctuaires, dont les murs exte- 
rieurs out conserve la direction des rues bordieres. » Enfin, « lors de la foil- 
dation de certaines mosquees, on a du omettre de determiner k nouveau la 
(jib la ; on s’est contente de reproduire « grosso modo » Forientation d’une 
mosquee de la ville dont la qibla etait consideree comme correcte. A Fes, et 
Marrakech notamment, les mosquees qui out une meme orientation appartiennent 
sou vent a une meme epoque. » 

. Ainsi done, les erreurs d’orientation du mihrab tiendraient souvent k des 
conditions locales et a des necessites architecturales. II y aurait eu lk quelque 
chose d’analogue k ce quis’est passe en Orient, oil, au dire de Phistorien al- 
Maqrizl, « lors des frequentes transformations d'eglises en mosquees, on se 
reglait sur leur orientation Est-Ouest, la porte qui se trouvaitk PEst devenant 
generalement le mihrab 

Ces raisons ont, certes, leur valeur. Toutefois, a Tinrnel, le cas etait diffe- 
rent, car rien d’autre, semble-t-il, que la configuration du terrain ne pouvait 
apporter d’entrave a la disposition correcte du sanctuaire. Le tils du marabout 
deTasaftest surpris de constater que la direction ( samt , pluriel sumut , d’ou 
« azimut ») de la qibla est au Sud, « vers le lever du Coeur du Scorpion et la 
mansion as-Saula, qui est une des mansions meridionales » et qu un pareil 
ecart, qui atteint 90° — et fait que la priere n'est plus valable — ait pu se 
produire en ce6 e /xu° siecle, qu’illustrerent des savants tels qu’Ibn al-'Arabi, le 
cadi 'Iyad, Pimam al-Mkzari, Ibn Zuhr (Avenzoar) et lbn Rusd ( Averroes). Et 
le redacteur de la Rihla se refere a Popinion d al-Mirgiti, l’auteur du MuqnV \ 

« Si tu veux connaitre la qibla vraie, observe le lever du soleil le 9 ou 10 
mars, ou le 10 ou 11 septembre, jours ou il se leve a Porient equinoxial ( masriq 
al-i tidal) ** (, », cela pour les paysdu Dar'a et du Tafilelt, du Sous, de Marrakech 

3L Encycl. hi. , III, 386, art. Masdjid . 

3;>. Rihla , texte, p. u23 ; trad., p. 132. Le Coeur du Scorpion (Anlares) est la 18 e mansion; 
as~baula la 19 e . On sait qu il s agit la d une autre division des constellations voisines de 
Pecliptique et placees sur la route de la lune, en 28 stations (manizil); cL Enc . Isl. s. v.; 
A. de C. Motylinski, Les mansions lunaires des Arabes , Alger, 1899, et notre ouvrage sous 
presse: Le Calendrier iVIbn al-Bannade Marrakech , t. XXXIV des Public, de 1’ Inst i tut des 
Hautes Etudes Maroc. ; Paris, Larose. 

36, Ces dates sont, bien entendu, colic du calendrier julicn, qui correspondaient, au 



ASTRONOMIE ET ASTROLOGIE MAROCAINES 


et du Tadla, y compris les regions iaterinediaires. c< Et toutes les mosquees de 
ces contrees qui s’ecartent de lorient equinoxial s’ecartent de la qibla vraie 
vers le coteda Sad, commec’est. lecas pour la plupart des mosquees anciennes. » 

Ce renseignernent est capital pour la suite de la discussion, et nous allons y 
revenir. 

Al-Mirgiti explique encore qu’on peut arriver k la meme determination de la 
qibla vraie des regions du Sud marocain,en notant le point oil se leve le soleil 
le jour du solstice d’ete (. ar-ruf/u i as-saifi) et le jour du solstice d'hiver (ar- 
ru(ju i a$-satawi) y le 9ou l0 juin et le 9 ou JO decembre 37 , « quand le soleil entre - 
dans la l rL 'seconde du signedu Cancer et dans la ! r0 seconde du signe du Capri- 
corne», et en prenant le milieu de Tare d'horizon (ou azimut) ainsi determine. 

Le fils du marabout de Tasaft fait etat egalement de l’avis d'un autre 
muwaqqit contemporain, un peu posterieur au precedent, puisqu’il est mort k 
Marrakech en 113d (1720-21) : Ahmad b. Sulayman al-Gazuli ar-Rasmuki. II 
s’eleve avec lui contre l’opinion des gens, qui sont nombreux parmi « les 
faqlrs ignorants et la foule des tolbas », pretendant que la qibla du Magrib 
est le lever du soleil en decembre, autrement dit Lorient d’hiver : « C’est seu- 
lemcnt la limite du « cote » {giha) de la Maison sacree versle Sud, etnon pas 
la qibla elle-meme. » 

Et a ce propos, il cite des passages des ecrits dlbn al-'Arabi, Ibn Rusd, 
'All b. 'Umar ad-Dadasi 38 , etc., permettant de preciser ce qu’on entend par ce 
terme de giha — dont noire mot « cote » rend ici assez mal le sens, dans 
les expressions * « le plus grand cote » et « le plus petit cote ». Giha , 
c’est la direction sommaire, s’opposant a sarnt, qui indique, on La vu, la direc- 
tion precise. Le « grand cote », c’est l’arc d’horizon de 180° qui est « en gros » 
le « cote de la qibla », compris, pour les Magribins, entre le Nord, qui est k 
leur gauche, et le Sud, qui est h leur droite, lorsqu’ils se tournent vers le 
soleil levant, en toutes saisons. Le « plus petit cote » est au contraire, soit, 
coimne on La vu plus haut, l’arc intersolsticial (d un peu plus de 45°), pu, plus 
generalement, un arc de 90°, dont le milieu est la qibla exacte. Le Musulman 
qui s’ecarte de plus de 45° de cette direction precise, en faisant sa priere, doit 
la recommencer dans des conditions que les docteurs ont definies. On peut 

XVII* siecle, aux 19 et 20 mars, 20 et 21 septembre fie noire calendrier gregorien. Le 
retard du premier vis-a-vis du second, qui etait alors de 10 jours, est aujourd’hui de 13. 

37. Meme observation que pour les equinoxes. Cf. notre communication, faite en colla- 
boration av^c M. G.S. Colin, dans Hesptris, 1938, p. 95. 

.38. Les deux premiers de ces savants sont trop connus pour avoir besoin de references 
bio-bibliographiques. Sur le dernier, marocain du xvn e s. originaire du Dados, mais qui 
v6cuten Orient, cf. Addil. el cor/\, p.180, n° 537 ; C. Brockelmann, Gesch. d.Arab. Litter. II, 
463, et Supl . ; cf. aussi infra, note 49. 
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ignorer le sanity dont la determination exige une initiation scientifique, mais 
on ne saurait se passer de la connaissance sommaire de la giha , « la loi reii- 
gieuse ayant institue celle-ci en remplacement de celui-lk » 39 . 

Nous sommes ainsi conduits a rexplication decisive de Porientation vers le 
Sud de taut de mosquees anciennes, comme celie de Tintnel. L’erreur ne date 
pas des Almohades, puisque sous leurs predecesseurs almoravides, au dire 
d’ar-Rasmuki, lorsqu’il fut question de construire a Marrakech la mosquee 
dite « de la fontaine » ( masgid as-siqaya) 40 : 

« Le Gommandeur des croyants [sic) ‘Alt b. Yusuf avait rassemhle dans 
cette ville quarante jurisconsultes, parmi lesquels etait Abu’l-Walid b. Rusd, 
pour etablir suivant les regies la qibla de ladite mosquee, ce qu’ils flrent en la 
dirigeant vers Porient equinoxial, ainsi que l’exigent des raisons d’ordve scien- 
tifique 41 . Mais il vint a pres eux quelqu’un qui la retourna vers ie Sud, en 
s’appuyant sur la parole du Prophete : ce qui est entre Porient et Poccident 
est une qibla . » 

II est done clair que Porientation du mihrab est dueici, comme k Tinmel 
et sans doute dans le cas de beaucoup de mosquees des epoques alrnoravide 
et almohade, a Interpretation strictement litterale dun hadit. II s’agit de 
celui rapporte par Abu Huraira et qui figure notamment dans le recueil d’at- 
Tirmidi 4 *, oil on trouve aussi : Ibn‘ Umar a dit : « Si tu places Poccident h ta 
droite et Porient a ta gauche, ce qui est entre l un et Pautre est une qibla , si tu 
fais face k la qibla » [s. ent. « de la Ka‘ba ».] 

Muhammad az-Zarhuni ne manque pas de s’dlever contre cette preuve 
d\< ignorance eompliqude » qui donne un sens universel k une tradition du 
Prophete, duplication evidemment restreinte aux gens de Medine, de Syrie 
et des pays situes auNord de la Mekke, si l’on s’en tient au hadit proponent 
dit, ainsi qu'k ceux du Yemen et des pays situes au Sud. Pour les uns comme 
pour les autres, « ce qui est entre Porient et Poccident », e’est « le c<He» de la 
qibla , le a grand cote ». On verra plus loin que e’est aussi l’opinion de juristes 
tels qu’Ibn Rusd et Ibn al-‘ Arabi. 

39. Bihla , texte, p. 540, en haut. 

40. Ce nom ne figure pas dans la lisle des sanctuaires de Marrakech donnee par le cadi 

‘Abbas b. Bralnm au debut de son grand ouvrage : VUm bi-man fall* Marrtkui wa A<jmdt 
min Fes, 1355/1936 sq., 5 vol. parus, t. I, p. 104 sq. Si ce n’est pas le nom primitif 

de la mosquee-ca thed rale batie par ‘All b. Yusuf et reconslruile k diverses reprises, peul- 
etic s agil-il d une de ces mosquees demolies par les Almohades, « sous pr^texte qu’elles 
^taient mal orientdes ». (Cf. Enc, Isl. , III, 351, art. Marrakech.) 

41. Litter .« les arguments probants » [al-adilla), mot qui revient souvent dans la Rihla 
avec ce sens de u preuves scientifiques». 

42. Edit, de Delhi, gd in-4°, 1,45-46, 
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Le fils du marabout de Tasaft, pour.faire comprendre qu’il y a autant de 
« qiblas » differentes que de pays, emploie une comparaison significative 43 : « La 
position de tous les pays vis-a-visde la Mekke, mere des cites, est comme celle 
des propres maisons de cette ville vis-a-vis de P emplacement du sanctuaire. » 
Oh conyoit en effet que chaque habitant qui prie face a la Ka‘ba dans une des 
maisons qui l’entourent, soit tourne dans une direction differente de celles 
prises parses voisins de droite etde gauche, et diametralement opposee a celle 
de son concitoyen d'en face, qui prient enmeme temps. 

II ny a done guere d’excuse k l’orientation defectueuse des fideles pendant 
la priere que pour le peuple ignorant des methodes scientifiques de determi- 
nation de la qibla, etqui suit aveuglement, de bonne foi, des habitudes anciennes. 
L’homme instruit n’est pas autorise k agir de la sorte. Aussi Muhammad az- 
Zarhuni multiplier t-il les citations d auteurs indiquant les moyens, depuis les 
plus simples, qui permettent de s’orienter correctement. La nuit, il suffit de 
faire face k la constellation dela Petite Ourse ( Bandt /ia‘£ as-su(jrii) y en joignant 
les pieds, puis d’etfectuer une conversion d’un quart de tour vers la droite. 
L’etoile du Chevreau (a Urs. min., etoile polaire actuelle) — qui porte le 
meine nom en arabe que le signe zodiacal du Capricorne : al-Gady , et ne doit 
pas etre confondue avec lui — jouedejA a cette epoquele rdle de point de repere 
qui marque la direction du Nord ; elle doit etre placee « sur le plat de la joue 
gauche » quand on est oriente vers PEst vrai. Une autre source de confusion 
vientde ce que la constellation d’Orion porte aussi le meme nom d 'al-Gawza' 
que le signe des Gemeaux (appeles ici, pour les distinguer d’elle : at-Tawd- 
mdni « les deux jumeaux ») 44 . Orion, constellation australe, mais voisine de 
PEquateur, est bien visible habituellement sur Phorizon des pays du Magrib 
et facile a reconnaitre avec les troisetoiles de sa « ceinture » (min(aqa), ou bau- 
drier, aligneesde l’Est a POuest, son « aisselle » (ibf al-Gawzd\ d’ou Betelgeuse), 
et son «pied » (riff l, d’ou Rigel). Son lever, d’apres Suhnun, le grand doeleur 
mAlikite de Qairouan, et plusieurs autres, marque la qibla des gens du Magrib, 

« de Tunis a Tanger, Tlemcen, Ceuta, SigilmAsa et Sous extreme 45 . » 

Le fils du marabout de Tasaft raconte qu’il a verifie experimentalement que 
la rnaqsura de la zAwiya paternelle etait orientee dans ce sens 40 . II Pa reconnu 


43. Rihla, texte, p. 540. 

44. II semble y avoir neanmoins confusion chez PauLeur de la Rihla, p. 535 (134 de la 
trad.) ou le nomd’Amanar, pav lequel les Berberes designent les 4toilesdu Baudricv d’Orion 
est identifie avec le signe des Gdmeaux : j^\ 

45. Rihla , texte, pp. 536 et 575. 

46. Ibid., trad., p. 134. La maqsdra est une petite salle attenante a unemosquee, au voisi- 
nage du tnihrtib. BaLie a Porigine pour le souverain, ello sert de salle d’altentc a l’im&m 
quidirige la priere ; cf. Enc. hi., art. Ma&djid , III, 384, col. 2. 
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avec Faide « de sonmaitre, le muwaqqit Sidi Muhammad b/Ali [as-Sinhagi], 
au temps ou il etudiait sous sa direction, le traite d’lbn as-Saffar sur l’astro- 
la be 4 7 ». 

Un autre ecrivain andalou est egalement cite dans la Rihla : Ibn Habib, qui 
dit: u Notre qihla, k Cordoue, est le lever duCoeurdu Scorpion, car il se leve au 
coin de la pierre noire 58 . » 

A cote de ces procedes empruntes k Fastronomie populaire, les gens de 
science out a leur disposition les methodes geographiques. Muhammad az- 
Zarhuni ne les ignore pas. Ila verifie aussiTorientationdu rnihrab dela mosquee 
de Tinmel, lors de la visite qu il y fit le 4 septembre [ 1 TOO ?j « conformement 
aux regies que le sayh Ahmad b. Sul ay man ar-Rasmuki a tracees dans son 
commentaire sur le poeme didactique dad-Dadasi 49 », en prenantpour exemple 
les coordonnees geographiques de Marrakech : 

« La longitude de cette ville est de 21°. Celle de la Mekke etant de 77°, d’apres 
ce qu’on dit, tu en concluras necessairement que la Mekke est dans la direc- 
tion generale ( ndhiya ) de FEst, du fait de sa position plus eloignee que celle 
de Marrakech par rapport au lieu du couchant qui est l’origine des longitudes. 
Et tu sauras de meme si la Mekke est dans la direction generale du Nord- 
Estou duSud-Est, connaissant les deux latitudes. Celle de la Mekke etant de 
21°, d’apres ce quon dit, et la latitude de Marrakech de 31°l/2, il s'ensuit 
que Marrakech est situe plus loin de Fequateur que la Mekke, et qu’une ligne 
droite allant de la premiere de ces villes k la seconde se dirigera vers le Sud. 
Done la direction exacte de la qibla est dans le quadrant Sud-Esi, non loin 
de l’Est vrai, ou k ce point meme, qui est Forient equinoxial. » 

Il a ete question precedemment dans la Rihla del'origine des longitudes. On 
sait que ce fut, pour les Anciens, le meridien passant par les « lies eterneljes », 
situees k Fextremite du couchant, au bord de TOcean peripherique. Les Arabes 
associerent cette notion k une autre, d’origine indoue, celle de la « coupole 
d'Arin », ile imaginaire de 1 Ocean Indien, placee sous Fequateur «en un point 
ou la longitude est identique, compt^e a partir de FOrient et de l’Occident 50 . » 

47. Texle, p. 536, en haul. Sur Ibn as-Saflar (x«-xi e s.), cf. Sutcr, n° 106; G. A. L., 
Supl. 1,401-02, et surtout J. M. Mill&s y Vallicrosa, Assay j d'hisloria de les idees fisiques 
i mate in. a la Catalunya medieval , vol. 1, Barcelone, 1031 (cn Catalan). 

48. Texte, p. 569. Sur Ibn Habib, historien et juriste du ix« s., cf. A. Gonzalez Palencia, 
Hist, de la literal . arab.-esp Barcelone, 1028, p. 127 sq. ; Brockelmann, G. A. L. I, 140, et 
Supl. 

49. Texle, pp. 533 et 545 sq. Ce commentaire est appele ici : Kifdyat dawi ’l-albdb fi 
fahmi Ma‘imat at-lullab ; il est done & ajouter a la lisle des ceuvres d’ar-Rasmuki qucj’ai 
donate dans Add. etcorr.,p. 182, n° 542. 

50. Sur cette question, voir notamment J. T. Reinaud, Introd , h la Geographic des 
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Le mdridien zero passant par ce point coi’ncidait sensibleinent avec le 90 e degre, 
le meridien central de Ptolemee. On continua neanmoins de compter les longi- 
tudes de TOuest k PEst, apartir de lancien meridien-origine, considere comme 
etant a 90° Ouest de la coupole, bien qu’a la suite des voyages des Arabes en 
Extreme-Orient, on se fut rendu compte des erreurs heriteesde Ptolemee surles 
dimensions respectives des continents. D’Amerique cependant, bien que l’au- 
teur de la Rihla derive au debut du xviu e siecle, il nest toujours pas question. 

Voici d’ailleurs comment s’exprime ar-Rasmuki 51 : 

« La coupole d’Arin se trouve k la moitie de la longueur des terres habitees. 
Sa distance aux lies eternelles est de 90° et il y en a autant de la coupoleaTex- 
tremite du monde habile, en Chine, du cote de TOrient. La somme fait 
180 degres, qui sont la longueur de la partie habitee de la terre [dont la lon- 
gueur totale a ete] divisee en 960 parties, chacunc -etant dite « degre ». La lon- 
gueur du cote de TOccident est [en realite] moindre que celle du cdte de [’Orient. 
L'endroit qui n’u pas de latitude est, d’apres les savants, la ligne de l’equateur; 
les terres habitees n’arrivent pas jusque lk. » 

D’autres renseignements de geographic generale meles d’astronomie popu- 
laire sont tires par Muhammad az-Zarhuni d’un Kitab al-Gugrafiya : il n’est 
autre que l’oeuvre de celui qu'on a nomme jusqu’k present « l’Anonyme d’Al- 
meria », lequel vivait au 6°/xn c s . hi . Ici, il s’agit dexpliquer ce qu’est le « c6te 
du Sud », celui vers lequel a etc tourne le rnihrdb de taut de mosquees anciennes 
comme celle de Tinmel: 

« [Etant donnee la longueur de la circonference terrestre] il est ndcessaire 
que le diametre de la sphere [terrestre J soit de 3.000 parasanges environ :,: K C’est 
la plus grande dimension de la terre, et c’est ce que les savants appellent la 
ligne equatoriale. Elle va du milieu de l’Orient au milieu de l’Occident, depuis 
le lever d 'an-Nath :A qui est la « tete» du Belier, jusqu’au debut du couchant, 

Orientaux , t. I. p. 240 sq. de son edit, et trad. d’Abulfeda, et notre Aperqu sur la geogra- 
phic sc ienlifique des Arabes, Bull, de l’enseignem. publ. du Maroc, mai 1920. 

51. Rihla , texte, p. 541. 

52. Des passages de cet auteur ont ete publies par Rene Basset (Ho/nenaje a Fr. Codera , 
Saragosse, 1904). Pour les fragments cites dans la Rihla, rideutification et le collationnc- 
ment ont ete faits par M. G. S. Colin — que je remercie de son aide — avec un manuscrit 
lui apparlenant et dont la publication serait la bienvenue. 

53. Le pa rasa nge va la it 3milles ou 12. 000 coudees, mais les estimations de ces mesures 
en donates modernes sont tres differentes chez les auteurs. Avec la valeur de 5 kil. 760 
indiquee dans VEncycl, Isl. (s. Farsakh, II, 75), sur la basede 1,920 m. pourle millearabe, 
le chifTre indique ici pour le diametre terrestre (12.750 kil. env. chez lesmodernes) serait 
beaucoup trop fort. 

54. l re Mansion ; cf. supra, note 35. Son lever a l’aube, ou lever hdliaque, correspond 
• — ou plutot correspondait — k Eequinoxe de printemps. 
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qui est la « tete » dela Balance. Aussi la sphere terrestre se subdivise-t-elle en 
deux rnoitiesegales : la premiere se nomine « la droite » (le Sud) et c’est celle 
qui se trouve sur ta droite si tufais face au lever d 'an-Nath; la seconde moitie 
estdite « la gauche » (leNord) et c’est celle [qui est k ta gauche] si tu tournes 
le dos au coucher du Gafr » 

Et Muhammad az-Zarhuni montre que connaissant le « cote » del’horizonou 
se leve la l‘' c mansion, oil en deduit immediatement les cotes restants, c'est-a- 
dire les autres directions cardinales. 

On pourrait multiplier les citations. Bornons-nous, pour terminer, h donnerk 
peu pres integralernent celle par laquelle s’acheve la longue digression de Pau- 
teur de la liihla sur la question de la qibla. Elle a Pavantage de grouper les 
arguments dej a presen tes, de fournir quelques precisions supplementaires sur 
l’orientation desmosquees du Nord-marocain et de l’Algerie, enfin de tirer la 
conclusion du debat. Le passage est extrait, nous dit Muhammad az-Zarhuni, 
de Pouvrage d’un savant du 10 °/xvl u siecle : Abu Zaid ‘Abd ar-Rahmkn at- 
Tagiiri (de Tadjoura en Tripolitaine) 50 , intitule : Proleyornenes abreyes sur la 
connaissance cles 4 saisons , cles divisions de la nuit et des lieu res des prieres , 
au chapitre 20, qui traite de la direction generale de la qibla legale, institute 
par le Prophete (et c’est la Ka‘ba, la Maisonsacree), determinee sansle secours 
dun instrument 57 : 

« La Mekke annoblie, pour les gens de la Ville lumineuse (Medine) nest 
pas ailleurs que du cote du Sud. Pour les gens du Yemen, elle est au Nord, 
pour les Orientaux a POuest, enfin pour les occidentauxa l 1 Est. Les gens du 
Magrib, dans leurs prieres, doivent done faire face a PEst, tout comme ils se 
dirigent du cote de l’Est quand ils entraprennent le pfelerinage, voyageant 
dans cette direction jusqu’a leur entree en Egypte, et aussi a partirde lk.^Dans 
les memes conditions, les pelerins partis des pays du Soudan et de Takrur f ' 8 
marchent vers l’Est, laissant a leur gauche les pays du Magrib, et egalement 
Barqa, avant d arriver en Egypte. Celui done qui, etant au Magrib, prie, 
tourne vers la qibla des pays du Soudan, prie vers ce qui n est pas la qibla 
legale. En supposant que la Mekke fut dans le pays des Turcs ou au Soudan, 
les caravanes des Magribins iraient-elles passer par PEgypte? 

15® Mansion, qui se couche quand la i re se love ot est dite son « opposec » ou raqih . 
Elle comprend les etoiles t, x, et do la constellation de la Yierge. 

56. Cf. Suler, p. 200, n° 512,etmes Add. et corn ., p. 177. 

57. Rihl a, texte, pp. 570-579; trad. pp. 137-138 et 197. 

58. Nom d un ancien royaume (et de sa capitate) correspondent a l’actuel Fouta senega- 
lais, rnais quia fini par designer Pensemble du Soudan islamise ; cf. Enc, /s/., s. v., t. IV, 
p. 664 sq. (M. Delafosse). 
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Les gens du Magrib ne sauraient par consequent trouver un guide (une jus- 
tification) de l’orientation de leurs mosquees vers le « cote » des pays du 
Soudan dans la parole [du Prophete] : « Ge qui est entre l’Orient et POccident 
est une qibla », car elle etait speciale aux gens de M6dine et a ceux qui se 
trouvent derriere eux ducote du Nord, ainsi quaux gens du Yemen et k ceux 
qui sont en arriere d’eux du cote du Sud. Ibn Rusd a dit : « Par ce h&dit , le 
Prophete ne s’est adresse qu’aux seuls Medinois, vu que la qibla d’entre 
I’Orient et POccident n’existe que pour quiconque est place, par rapport k la 
Mekke, du cote du Nord ou du cote du Sud. Et pour qui se trouve k PEstou 
a TOuest de la Mekke, sa qibla est : ce qui est entre Ie Nord et le Sud... 

II faut done que tons ceux qui le peuvent bouchent les « inilirabs» qui, dans les 
pays du Magrib, ont ete tournes vers le cote du Sud, entre POrient et POccident, 
eten ouvrent d’autres vers le cote de POrient d’automne et d’hiver. Et s’ils'agit 
de villes ou pays du « Magrib interieur », comme Fes, Marrakech, le Sahara, le 
pays desMasmuda, le Dar‘a et le Touat, leurs « qiblas » doiventetre orientees 
versle lever du soleil a Pequinoxe, en mars et septembre, de sorte que Petoile 
du Chevreau se trouve, la nuit, sur le plat de la joue gauche [de celui qui priej. 

Sache que la mosquee d’al-Qarawiyin, celle d’al-Andalus et la medersat al- 
‘ Att&rin k Fes [ont leurs « mihr&bs » qui] font face au Sud, entre POrient et 
POccident. Et de m6me la mosquee de Tlemcen m) . Or on a vu que les Magri- 
bins n’ont pas leur qibla dans cette direction, mais seulement du cote du 
Levant, entre le Nord et le Sud. Quiconque done prie k Fes devra le faire 
dans la medersat al-HalfAwiym ct , car elle est orientee vers le Levant. II ne 
priera ni a Qarawiyin, ni & al-Andalus, ni k la medersat al~ 4 Atfcarin, sauf si 
lui-meme se tourne ducote dePEst, en laissant le mihr&b deces sanctuaires & 
sa droite, et en veillant k ce que la nuit, Petoile du Chevreau corresponde k sa 
joue gauche, comme il a ete dit. 

Les gens de F&ssont done en opposition avec Popinion unanime desdocteurs 
en faisant leurs prieres dans deux directions differentes, alors que la KiPba 
illustre n’est que sur une seule par rapport k eux. II est done indispensable 
qu’ils ferment leurs « mihr&bs » orientesau Sud, de sorte qu’iln’en reste plus 
trace, et qu'ils en ouvrent d’autres, face au point ou le soleil se l6ve k Pequi- 

59. Suit une citation d’Ibn al-‘Arabi h peu pres irienlique & la pr^c^dente, et une de 
Suhnun reproduisant ce qui a 616 dit plus haul sur l’orientation d’apres le lever d’Orion. 

60. II s’agit de la grande mosquee b&tic en 530/1135 sous l’almoravide ‘All b. Yusuf, 
mais ce n’est pas la seule de cette ville et de ses environs dont Torientation soit defec- 
tueuse ; cf. W. et G. Mar$ais, Les monuments arabes de Tlemcen^ Paris, 1903, passim ; 
A. Bel, Tlemcen et ses environs , Guide ill. du tourisme, Oran, s. d., pp. 32 et 38. 

61. Ancien noin de la m^dersa d’as-SafTftrin ; refer, ap. iL L^vi-Provenpal : Le Musnad 
d'Ibn Mnrzdq , dans UespMs , t. V (1925), l er trim., p. 68, note 2. 
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noxe, le 11 ou 12 mars et le 14 ou 15 septembre 62 , cela par suite du rapport 
existant entre leur pays et la Ka‘ba. Pour eequi est de leur « c6te » (direction 
sommaire), c'est le lever dusoleil dans les quatre saisons qui est « le cote de 
la qibla » pour les gens de Fes et de l’interieur du Magrib. De meme pour 
eeux de Tlemcen : qu’ils ferment les «mihr&bs » de leursmosquees et en ouvrent 
d’autres, tournes vers le lever du soleil au debut d’octobre. Mais Dieu seul 
sait la verity ! » 


Quelques renseignements moins sommaires sur l’instrumentation employee 
parhauteur de la Rihla et son maitre le muwaqqit as-Sinhagi (on nous parle 
seulement de son astrolabe) eussent etd les bienvenus. Neanmoins, gr&ce k la 
mention des ouvrages consultes par eux et dont certains, comme celui dlbn 
as-Saffar, sont des traites en quelque sorte classiques, nous pouvons imaginer 
le genre d’operations pratiquees par nos observateurs : determination du degre 
occupe par le soleil dans le zodiaque (ou « equation », ta'dil a&-sams)> de sa 
hauteur et de celle d’un certain nombre d'etoiles par rapport a l’horizon ; de 
leur azimut (celui du soleil servant notamment k la recherche de la qibla), de 
leur declinaison par rapport a l’equateur, etc., sans parlerdela technique rela- 
tive aux heures, le tawqit proprement dit. Le texte de la Rihla ne permet 
guere de croire que le maitre et Feleve en aient su davantage. 

11 n'est pas question de Temploi de la trigonom6trie, cependant famili£re k 
leur compatriote du xm c siecle Abu ‘ All al-Hasan de Marrakech, hauteur de la 
Collection des commencements et des fins qui leur est manifestement inconnue. 

Leur science geographique est encore plus mediocre. L’ouvrage dont ils citent 
des extraits date de plus de cinqsiecles, et quant & celui de leur contempqrain 
ar-Rasmuki, on a vu combien peu il modifie les notions heritees de Ptolemee. 
On ne croirait pas qu’k cette epoque le Nouveau Monde est dejh decouvert, 
constatation qui nous avait d^jk surpris k propos d’ceuvres (m£me postdrieures) 
de medecins marocains 64 . La documentation de Muhammad az-Zarhuni et de 
son maitre est presque entierement livresque: il est vrai que nous avons affaire 

02. On voit que ces chiffres sont diff^rents de ceux d’al-Mirgiti et correspondent k une 
periode anterieure. Ils permettent ainsi de confirmer la date consid6ree eomme probable 
de la vied’at-Ta£uri (cf. Suter, L c.), xvi® s. J.-C., Epoque a laquelle le printemps tombait 
entre le 1 1 et le 12 mars (julien). 

63. Suter, p. 144, n° 363. Une grande partie a et4 traduite par J. 3. S6dillot et publi6e 
par sonfils, Paris, 1834-35, 2 vol. in-4°. Il faut reconnaitre qu’on n'a pas encore signale au 
Maroc de manuscritde cet important ouvrage, et que la biographic de son auteur ne figure 
dans aucun des recueils courants. Sans doute a-t-il vecu la majeure partie de sa vie et 
compose son livre hors du Maroc? 

61. Mddecine et medecins marocains, op. cit, f p. 97 etn. 3. 
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k des « gens de z&wiya*>, ce qui explique pourquoi Fauteur de la Rihla cite 
plus volontiers encore que les ouvrages techniques traitant de la qibla , ceux 
des docteurs de Fecole juridique de Mdlik. L’Averroes dont il est question 
n’est pas le philosophe et savant, mais son grand-pere, le juriste. 

Avec les renseignements d’ordre pratique sur Forientation de jour et de 
nuit, les levers des mansions luni-solaires, des signes du zodiaque et de 
quelques etoiles remarquables, bref les notions d’astronomie populaire, ce qu’il 
y a de plus vivant dans les parties scientifiques de la Rihla, c’est encore 
son astrologie. Elle est reellement m£lee dans le recit du fils du marabout & 
la vie de chaque jour. Au Maroc, comme dans FEurope de lepoque, Fastro- 
nomie ne « payait » guere. La science vraie a longtemps vdcu, on le sait, des 
subsides fournis par la pratique de la science fausse. La recherche de nouveaux 
moyens de connaitre Favenir par Fobservation des astres, comme Fexp6ri- 
mentation chimique dans le but de faire de For et de trouver la formule de 
Felixirde longue vie sont a Forigine de plusieurs decouvertes. Mais, comme 
Falchimiste, Fastrologue digne de ce nom etait un savant. Et rien ne mesure 
mieux la decadence pro fonde dans laquelleest tombee cette discipline, naguere 
florissante chez les Musulmans, que de voir aujourd’hui, au Maroc, la predic- 
tion de Favenir, la revelation des secrets caches et toutes ces « questions » et 
« elections » concernant les menus faits de la vie quotidienne, demandees non 
plus comme autrefois a l’astrologie, mais k la forme la plus degradee de Foccul- 
tisme, aux vertus magiques des lettres et des noms, & la kitdba , passee aux 
mains de talebs d’esprit borne et destruction sommaire. Ceux-lk sont les 
dignes successeurs de ces a faqihs», dont Interpretation servile d’une tradition 
prophetique est la cause principale de Ferreur commise dans Forientation des 
mosquees, qui nous parait aujourd'hui si extraordinaire 6 \ M£me dans ses par- 
ties qui touchent aux sciences, la Rihla reste surtout un document psycholo- 
gique, et des plus suggestifs c0 . 

Rabat, 30 octobre 1 941 H. P. J. Renaud. 

05. Cette orreur s'csl r£percut6e dans d’autres domaines, notamment la m6t£orologie. 

Le terme de qebli (berbere aqebli) correspond g6n£ralement & un vent du Sud ; cf, 
M&noire s de la Soc . des sc. natur. du Maroc , n° XLI (1933, publ. en 1934), Paris, La rose, 

Pi 88. Par ailleurs, oh peut voir dans le dictionnaire d’arabe algdrien de Beaussier le sens 
de <. Sud, midi)> appliqud invariablement au mot qibla et k ses d£riv6s. 

06. Je me trouve d’accord avec Topinion de M, A. Bel dans son Edition et traduction de 
la Z ah rat al-As d’al-Gaznk’i (Public, de la Fac. des Lettres d’Alger, t. LIX, Alger, 1923, 

P* 100), ou se trouve un assez long passage sur la question de la qibla des mosqudes de 
Fes, bien que je ne sois pasd’avis de rendre samt par azimut ; ce dernier terme, s’il derive 
du premier, a pris dans lelangage moderne une signification speciale, et d^signe non plus 
^ne direction, mais uu arc d’horizon et Tangle qui le mesure. 
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UNE LISTE COMPLETE DES OEUVRES 
OU GRAND POLYGRAPHE M A ROC AIN 
ABD AR-RAHMAN AL-FASI 


Dans Ja plupart ties bibliolheques tlu Maroc et dans certaines dos collec- 
tions publiques de TEurope existent des recueils manuscrits renfermant des 
ouvrages ou des opuscules dus a la plume du fecund ecrivain que fut Abu 
Zayd 'Abd ar-Rahman b. *Abd al-Qadir al-Fasi ( 1 1° s. Heg./xvn 0 s. J.-C. ) ! . 

Plusieurs biographes marocains ont donne des listes plus ou inoins gten- 
dues de ses oeuvres. Ainsi Abu d-QAsim al-'Umayn, dans son cominentaire 
A'al-'Amal al-fdsi , en a cite une cinquantaine ~. Le sultan Moulay Sliman, 
dans son histoire de la famille des Fasivin intitulee 'Indy at r uli ’ l-maf/d hi- 
(Jikr’al al-Fasi Ibn al-Gadd 8 a donne les titres de seize ouvrages d’Abu Zayd, 

1. Bibi.iogua.ph ie . — A. — Ouvrages arabes (on sc bornera ici aux sources classiques 
represeutees par les editions lithographiees a Fes «u debut «le ce siecle). 1 ° Muhammad 
al-‘Alami, al-Anis al-mu/rib , 1315 Heg., p. 13. — 2“ al-Ifrani, Sa/'wal man inta&ur, s. d., 
p. 201. — 3° Muhammad b. GaTar aLKaltani, Salwat al-anfas, i 31 G II . , t. I, p, | 3 f # —40 
Muhammad al-Qadiri, Nasr al-nuUdni , 1315 II. , L II, p. 88 . 

B. — Ouvrages europeens. 1° Mohammed Ben C bench, Elude sur les per so images men - 
tionnts dans ITdj&za du cheikh l Abd el-Qddir el-Fdsy, Actes du X1V'“ Congrcs internalio- 
nal des Orienlnlistes, Paris, Leroux, 1 907 1 p. 220, § 3, oil 25 ouvrages sont cites. Abi Avia- 
tion : Idjdza. — 2 ° l5. Levi- Provencal, Les hisloriens des Chorfa , Paris, I. arose, 1922, 
p. 264 sq. Abrevialion : Chorfa . — 3° C. Brockelmann, Geschichle der arabisehen Lit tern - 
Lur, Supplement bande , Leyde, Brill, 1938, t. II, p. 694 sq., oil 28 ouvrages sont signalos 

(il n’y en avait que 8 dans la l rc edition, II, 460 et 463). Abrevialion : G, A . L, Spt r 

4° (En ce qui concerne les ouvrages a caractere scientifique) II. P. J. Renaud, Additions 
et corrections a Suler (Die MaLhematiker und Astro no men der Araber) parues dans la 
revue internationalc d’histoire des sciences : Isis, n°52(vol. XVIII, 1 ), 1932, p. 182, n° 
^*1. AbrAviation : Additions. 

2. C’est ce qu’a rapporte un autre commentateur du memo ouvrage : al-Mahdi al-Waz- 
zani, dans son livre intitule T ah fat akyas an-nds bi-barh ‘amaliydt Fds ; lith. Fes, 2 vol., t. 
bp. 3. Le chiflVe exact est de 61, d’apres les manuscrits de cet ouvrage exislant a la 
Bibliotheque Genera le du Proteelorat a Rabat (Nouvelles acquisitions, Inv. n 08 1089 et 1307). 

3. Public a P"es en 1317 II (1928-29); cf. p. 44. Sur cetouvrage, cousulter Chorfa , p. 339 . 

hesp£ms. — t. xxrx, 1942. 5 
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el Fauteur du Nasr al-mat.ani en a mentionne egalement seize L Enfin, au 
siecle dernier, 'Abd al-Kabir al-Fasi, dans sa Tadkirat a l-muhsinin 2 , indique 
a son tour un certain n ombre des oeuvres de son grand ancetre, en ajoutant 
que l f ensemble depasserait lechifFre de 175 3 . 

A premiere vue, cette assertion seinblerait exageree, si on ne savait que 
heaucoup de ces productions consistent en de simples poernes didactiques, 
pour lesquels hauteur, expert dans le maniement du metre ragaz, a manifesto 
un gout marque. Mais le hasard nous ayant fait rencontrer Fex trait d’un 
ouvrage traitant de la vie de 'Abd ar-Rahm&n al-Fasi, ou se trouve une liste 
complete de ses oeuvres, nous avons pu verifier lexactitude du renseignement 
donne par 'Abd al-Kabir. II y a meme 176 litres distincts d’ouv rages dusala 
plume du grand polygraphe marocain. 

Nous publions ci-apres cette liste. Le livre d’ou elle est tiree porte le titre 
d 'al-Lulu* wa ’ l-rnargan ft manag'd) as- say h Abd a r- Rah man. G’est l’oeuvre 
du fils m&med’Abu Zayd : Abu 'Abd Allah Mahummad al-Fasi, a digue emule 
de son pere » 4 , a qui Ton doit aussi la fahrasa appelee al-Minah al-badtya. Le 
Lulu 1 iv a l-margan comprenait plusieurs tomes, dont il n’existe plus aujour- 
d’hui que le vol. V J — qui renferme le diwan d’Abu Zayd — et Fextrait dont il 
est question ci-dessus. Le manuscrit qui le contient est un recueil facticeou sont 
rassembles des ouvrages composes par des membres de la fa mil le des Fasiyin. 

Malgre le nornbre eleve des litres qu’elle cite, la liste du Lulu n’est pas 
exhaustive : nous 1’avons completee par ceux d’ouvrages qui ny figurent paset 
existent cependant encore aujourd’hui en manuscrits, bien identifies, ou ontete 
cites par d’autres biographes. Nous la donnons telle qu’elle se presente dans le 
recueil, en ajoutant seulement un numero d’ordre pour chaque ouvrage. Cette 
liste s’arrete au n° 176 ; les 20 derniers numeros se rapportent aux ouvrages que 
nous lui avons adjoin ts.V 

Nous pensons que cette publication facilitera les recherches de bibliographic 
marocaine. En terminant, forrnulons le souhait que des specialistes des 
matieres traitees dans les ouvrages de 'Abd ar-Rahman al-Fasi fassent une 
etude de ceux qui concernent leur speciality en donnant des appreciations sur 
leur valeur et en compliant nos indications bibliographiques, s’il y a lieu. Un 
travail de ce genre constituerait le meilleur tableau des connaissances mnro- 
caines au xvu e siecle. 

Mohammed El Fasi. 


1. Op. c/C, p. 89, el trad, franc. (Archives Marocaines, l. XXIV), p. 372. 

2. (X Chorfa, p. 346. 

3. Renseignement tire du manuscrit de la Tad kirn conserve par le petit-fils de son 
auteur : Si ‘Abd al-Hafiz al-Fasi, cadi de Sidi-Bennour 

4. Chorfa, p. 295. 

a. Ce manuscrit se trouve cjiez St al-Mahdi al-Fasi, cadi de Berrechid,qui possede egale- 
inent le recueil factice indique plus loiu. 
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NOTES 


(Lesnumeros se rapporLent h. ceux dcs ouvrages dela lisle precedcnte.) 

2. 11 s’agil do Vlqlirdh de Suyuti sur les principes de la grammaire. 

3. C’esl le poeme qu’il composa en appendice a la If arid a de son grand-oueie al-‘Arabi 
&1- Pasi. 

•). I/auteur de Pouvrage common le est Abu H6mid al-Fasi. 

b. Le tiLre complet esl Munitj al-labib fi l-manfiq al-muda 1 fi l-tahdib. 

7. C’est une un/iiza qu'Abu Zayd composa en 1073/1062. Je possede unc copie auto- 
$ra phc de ce poeme et de son com men ta ire par rauteur lui-meme, 

9. La ‘Indy a, p. 44, do tine ihlifdr au lien de ihtildf. 

10. Appele Gdyat al-walar fi Him as-siyar dans la ‘ Indy a , be., mats e’est peut-dtre un 
^utre ouvrage. 

17. II s’agit probablement de 1’ Introduction k la ‘ Aqidat as-suqra d’as-SanusL 
22. Le litre complet est Mustafdd as-s ill fi 'asl al-iHiqdd min al-ma'qul. G’est un poeme 
didaclique compose en 1070/1659. J’en ai egalement une copie autographe avec un com- 
^entaire de rauteur. 

27. C’est une urquza. 

31. al- 'Umayri Pappelle al-Luqq a l- fa id. 

34. Compose apres le n° 22, la memeannee, suivant le inanuscril autographe, avec com- 
nientaire de Pauteur, en ma possession. 

37. Plutot : Zahr as-sa mdrih fi Him at-ta rih. Existe enmanuscrit a Rabat, Bibliotheque 
Generale du Proteclorat, Catalogue E. Levi-Proven^al, n° 494 (Inventaire n° 56), II, et n° 
•137 (Inventaire 487) ; cf. Chorfa, 1. c. 

45. Un manuscrit de cet ouvrage exisle b Rabat, n° 496| 3 (Inventaire n° 74) ou la ‘aqtda 
commence est attribute & tort b as-SanusL 

46. L’auteur de Pouvrage commente est al-'Arabi al-Fasi. 

49. Uvyuza de 92 vers, dont une copie se trouve dans la bibliotheque du cadi de Berr^- 
chid (Ms. n° 9 L.). 

51. Urquza de 106 vers, dans le meme recueil que la precedenle. 

52. Meme ouvrage a Rabat, Bibliotheque G^norale, Cat. n Q 540 (Inv. 505), XIII, s, L 
Tabyin maHia l-muqnial fi Him al-qadwal . 

54. Al -‘Umayri a Asrdr an lieu d 'Ikr&q. 

55. Appels an-Natd'iq al-hadasiya par aPUmayri. 

61. II fa ut restituer probablement : Ibn as-Saflar, auleurconnu ;cf, Additions, p. 171. 

63. Un poeme didactique de 264 vers, traitant du meme sujet et ayantun titre tres voi- 
sin de celui-ci, se trouve b la Bibliotheque de Berlin, Catalogue Ahlwardt, t. V, n° 5887 s. 
ad-Dibdtf al-marqutn fiimU Him an-nuqum ; cf. Additions , p. 182, n° 541, § 8. 

66. Cf. ldjdza, p. 220, n° 13 ; Additions, 1. c.,§6. 

68. Est 5 Rabat, u° 457 VI bis (omisau catalogue) eta Berlin, n° 5867; cf. Additions , §5. 
94. Appele al-Mi&kdl fi Him md yuhtaq min al-awqdt , dans P Extra it du catalogue des 
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manuserits de la Zawiya de Sidi Ilamza public par le D r Renaud,*in Ilespdris , 1934, p. 9i , 
renseignement reproduit in G. A. L.Spt ., 1. c., n° 20. 

104. Urguza de 86 vers, dont une copie figure dans le recueil precite de la bibliotheque 
du cadi de Berrechid. 

108. — Urguza de 72 vers, contenue dans le m6me recueil. 

113. — Est a Rabat, Bibliotheque Gen6rale, Cat, n° 284 (Inv. 90), poeme didactique en 
281 chapitres ; cl*. Idjdza n° 6, C/ior/a, 1. c. L’indication qui figure dans Brockelmann, 1. 
e., n° 12 (avec nazm au lieu de mabddi) d’une urguza de 281 vers (sic) esi a rectifier ; cf. 
Additions , 1. c M § 1. 

114, — Une urguza de 115 vers, traitanl du meme sujet, s. t. Nuhbat at-tulldb fi l amal 
al-uslurhih est a Rabat, Cat. n° 450 (Inv. 208) III bis ; rectifier Additions , 1. c., § 2, et G. 
A. L., 1. c., n° 14. 

127. Le litre completest : al-lsli 1 dad li-suluk as-saddd ft l-mas' alat al-wdrida min Tayi- 
bal haijr al-hildd fi halq nf ( dl a l^ibdd. C’est par orreur que Brockelmann, 1. e., n° 21, a 
indique le n° 95 du Catalogue de Rabat comme correspoudant h cet ouvrage ; il s’agit du 
Ba hg a l - qas id ( c f . infra y n 0 146,). 

146. Cf. Id j a za y n° 146. Le tit re complet de fouvrage commente est : Mardsid al-mii*- 
latnad fi maqasid al-rnu i taqad y et ,le titre du commeuLatre est: Bahg a l~qd$id hi-sarh al- 
Mardsid. ; ce dernier est a Rabat, n® 95 (Ipv. 475). 

152. Cf. Idjdza , 1. c., n° 1. G’est un des ouvrages Ics plus importants de l’iuileur. Un 
exemplaireen existe dans la bibliotheque de Sidi ‘Abd Allah al-Easi, ancien vizir, a Fes. 

155. Cf. Idjdza , it® 9. Est a Rabat, Cat. n° 522 (Inv. 510), VI. 

156 et 1 58. Cf. Idjdza , n os 7 et 8. Je possede un exemplaire manuscrit de chacun de cos 
ouvrages. 

162. Appele generaJement : al^Amul al-fd&i on al~‘Amaliydt al-fdsiya ; cf. Idjdza , n° 15; 
C/ior/a, L c. A ete lithographic a Fes, en 1310/1892-93; cf. Ben Chencb et Levi- Provencal, 
Revue Africaine, 1921, § 78, et ult^rieuremcnt, § 356, dans des rceueils. M. V. Loubignac a 
donne recem men t (Ilespdr is, t. XXVI, 3° trim. 1939) une etude avec traduction du chapitre 
relatif a la preemption (chef da). 

175. Existe a Rabat, Cat. u° 478 (Inv. 491), V. Le titre completest a l- If; fib at bi-sarh 
Nuzhat al-istinbdt li-^Abd al-Mti'min b. ‘Abd Allah al-Hargdwi. 

176. Ibid. Cat n® 513 (Inv, 269) s. t. Dike ba'd masdhir Fas ft l-qadim . 

177. G’est une des sources de la Saftoa ; cf. p. 228, et Chorfa, I. c. ^ 

179. Source de la Safwa ; comme supra. 

180. Urfjuz a de 1.000 vers, citee par la ‘Indy a, p. 44 et par at- ‘Uniayru 

181. (Lest une igdza citee par le clieikh f Abd al-llayy al-Kattani, dans son Fi /iris al-fah d vis, 
Fes, 1346-47/1927-2, II, 133. 

182. Existed Rabat, Cat. n°494 (Inv. 56), III, 

183. Ibid. Cat. 540 (Inv. 505), XII, Est cit4 par al-'Umayri. 

184. Ibid. Cat. 502 (Inv. 138), I. 

185. Cf. Idjdza , 1. c,, n° 4 ; Additions , 1. c. , §4 ; G. A. L., 1. c,‘ n° 15. 

18b. Cf. Idjaza , n° 5, sans titre. II est a presumer qu’ou a affaire a Vurguza de 92 vers 
surla syphiliset son traitement, publide et traduite par II. P. J. Renaudet G. S. Colin, 
dans leurs Documents marocains pour servir & Vhistoire du « Mai Franc », Public, de I’lns- 
titut des Hautes Eludes Marocaines, t. XXVIf, Paris, Larose, 1935. 

187. Cf. Idjaza y n° 10. Ben Cheneb en a donn6 une traduction frangaise s. t. La planta- 
tion a frais co mmuns, Alger, 1895. 

188. Existe dans line bibliotheqiie privee a Rabat. U rguza de 28 vers. 

189. Compose en 1069 (1659). Je possede une copie autographe de ce poeme etde son 
commentaire. 
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191. U/'fjuza de 5S vers composee en 1003 (16 %3), Faulour etaut alors age de 22ans. Une 
copie autographe est egalemcnt en ma possession. 

192. Cite par al-‘Umayri h la suite de l’ouvrage intitule al-Gurar (n°3de notre liste), dont 
il est certainement un commentaire datable (bast). 

193. Figure aussi dans la liste d’al- ‘Umayri. 

194. Si‘Abd al-Uafiz al-Fasi, cadide Sidi-Bennour, m a dit posseder un exemplaire de cet 
ouvrage, qui n’est cite par aucun auteur. 

191). Est a Rabat, Cat., n° 508 4 (Inv. n°194). 

196. Cf . Idjdza , n° 14, el G. A. L . Spl . , 1 . c. , n° 19 (ms. a Berlin, n° 5321). 

NOTA. — Plusieurs ouvrages diant attribues a tort a ‘Abd ar-Rahman al-Fasi dans les 
catalogues et les manuels de bibliographic, nous croyons utile de signaler iei ccux de la 
Bibliothequede Rabat. C’est ainsi quo le n n 307 9 du Catalogue (Inv. n° 182), unjtiza sur les 
noms des harft'l, est lVeuvre de Muhammad al- ‘Arab! al-FAsi, et quo le n° 494r, (Inv. n° 30), 
commentaire du llizh nl-hahr d’aS'SadiB, estde ‘Abd ar Rahman 1). Mohammad al-Fasi, sur- 
nomme al-‘Arif. Cf. egalemcnt la note du n° 43 ci-dessus . 
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DAVID LOPES 


Notre collegue David Lopes s’est 6teint k Lisbonne le 3 fevrier 1942. Sa Car- 
rie re availed toute simple. Ne enl867 dans la commune de Sertft, au cceur du 
Portugal, non loin de Tomar, David de Melo Lopes avait fait ses etudes secon- 
daires k Lisbonne, puis il s’4tait initie aux disciplines de la recherche k Paris, & 
l’Ecole des Langues orientates et k l’Ecoledes Ilautes Etudes, et k Lisbonne, 
au Gours Superieur des Lettres, embryon de la future Faculte des Lettres de 
la capitale portugaise. II enseigna ensuite au Lycee Central de Lisbonne (1896- 
1902), au Gours Superieur des Lettres (1902-1911), enlln k la Faculty des 
Lettres (1911-1937), dont il fut meme pendant quelque temps le doyen ou, 
comme on dit au Portugal, le directeur. Bien qu’il s’interess&t peu aux hon- 
neurs, il etait membre de 1’Academie des Sciences et de l’Academie d’Histoire 
de Lisbonne, et correspondant de l’Academie d’Histoire de Madrid et de TAca- 
demie Arabe de Damas. Depuis de longues annees, son etat de sante etait 
devenu tr6s precaire. Ilsouffrait d’une affection cardiaque dontilsavait la gra- 
vity et qui Tobligeait k d’infinis managements. Mais les precautions qu’il s’im- 
posait lui auront permis de travailler longtemps et jusqu’au bout. Il y a 
quelques mois, il publiait encore une nouvelle edition, entierement refondue, 
de ses Textos cm aljamla portu guesa, qui avaient constitu^ sa premiere publi- 
cation, et il avait r6ussi k passer a Paris tout l’ete 1941, durant lequel il ne 
cessa de travailler k la Section historique du Maroc, pour preparer la seconde 
partie du volume II et le volume III de la serie portugaise des Sources incdites. 
Peu de temps apres son retour a Lisbonne, au mois de novembre 1941, il me 
mettait au courant de cequ’il avait fait pendant son sdjour en France et de ce 
qu’il comptait faire encore. 11 n’ignorait pas la menace que la maladie faisait 
peser sur sa vie, mais il restait plein d’espoir et de projets. C’est la derniere 
lettre que j’aie re^ue de lui. Au mois de janvier suivant, on m’ecrivait de Lis- 
bonne qu’il avait du renoncer k toute activite et que son <Hat ne permettait pas 
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d’envisager un retablissement. Quelques jours plus tard, c etait la nouvelle de 
sa mort qui me parvenait. 

David Lopes occupait a la Faculte des Lettres de Lisbonne la chaire de 
langue et litterature frangaises, et c'est ace litre surtout quej’entrai d’abord en 
relations avec lui, lorsque j’etais moi-meme « lecteur » de frangais a TUniver- 
site de Lisbonne. Le « lecteur » de frangais etait en effet, dans une cerlaine 
mesure, son auxiliaire et son subordonne. David Lopes n’a rien publie dans ce 
domaine, mais je puis attested pour avoir pu le constater de pres, qu’il n’etait 
nullement deplace dans la chaire qu’on lui avait confiee. II possedait notre 
langue d'une maniere etonnante et savait interpreter nos grands classiques 
avec une penetration et une finesse que je lui enviais quelquefois. Mais, 
a cet enseignement de litterature frangaise, il avait joint tres vite un 
enseignement de langue et de litterature arabes, auquel Lavaient prepare son 
sejour k Paris et ses premieres recherches sur Pliistoire des Portugais au 
Maroc et dans les Indes. 

C’est par la philologie, semble-t-il, qu’il aborda les etudes nord-africaines. 
C’est en philologue, en effet, plus qu’en historien, qu’il a traite les Textos cm 
aljamia portuguesa , qu’il publiait des 1897, et qui etaient — qui restent 
encore — si importants pour la connaissance de l’occupation portugaise hSafi. 
Et 1’edition nouvelle qu’il publia k la veille de sa mort est revelatrice de revo- 
lution qui se produisit chez lui. S’il s’efforga d’y ameliorer la presentation des 
texles et en particulier leur transcription, il y joignit une serie de chapitres 
entierement neufs auxquels il tint k donner une partee veritablement histo- 
rique. Mais, il y a quarante-cinq a ns, pareille entreprise eut ete impossible : 
l’etatdes etudes luso-marocaines ne l’eut pas permise. Les sources de cette 
histoire demeuraient, en effet, insuffisamment connues, David Lopes sen ren- 
dait si bien compte que, pendant de longues annees encore, il se livra k de 
penibles et fastidieuses besognes d edition. 11 eut ainsi le courage de pbblier 
l’enonne chronique de Bernardo Rodrigues, les Anais de Arzila , dont il avait 
eu la bonne fortune de decouvrir plusieurs manuscrits. J’ai eu maintes fois 
1’occasion de souligner la richesse et la precision de ce texte, qui est une 
mine presque inepuisable pour Phistoire du Maroc septentrional pendant le 
premier tiers du xvi° siecle. Cette edition, qui impliquait une rare abnegation, 
represente certainement un des plus grands services que David Lopes ait ren- 
dus a nos etudes. Mais il ne se borna pas la. Quelques annees apres l avoir 
procuree, il donuait cette histoire d’Arzila ou il rassemblait tout l’essentiel des 
informations apportees par Bernardo Rodrigues et par laquelle il voulait faci- 
liter a ses confreres la connaissance et le maniement de la volumineuse chro- 
nique. II n’abandonnait d’ailleurs pas pour cela sa tkche d’editeur, et c’est 
lui qui dirigea principalernent la publication de la nouvelle edition de la chro- 
nique de I). Manuel par Damiao de Gbis, qui parut k Coimbre en 1920. 

Ce genre de travail devait l occuper jusqu au terme de sa vie. 11 l interrom- 
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pait sans doute quelquefois pour donner des vues d’ensemble sur l’histoire des 
Portugais au Maroc auxquelles son incomparable connaissance des sources con- 
feraitune maitrise exceptionnelle : telles ses contributions a la grande histoire 
de Portugal de M. Damiao Peres, et a Phistoire de l’expansion portugaise dans 
le rnonde qui est actuellement en cours de publication ; tel son article de la 
Revue d' histoire mod erne , qui paraissait a Paris en 1939, quelques jours avant 
les hostilites. Mais son grand souci, depuis la mort de Pierre de Genival, c’e- 
tait la continuation de la serie portugaise des Sources inedit es. Des qipil sut,* 
a pres la disparition de notre ami, qui Pavait beaucoup affecte, que le Protec- 
torat m’avait demande de prendre sa suite pour la publication des volumes 
Portugal , il rn’olfrit sa collaboration sans reserve. J’ai indique ailleurs la 
valeur inestimable de cette collaboration. David Lopes, qui avait pris la chose 
a coeur, sastreignait aux besognes les plus in grates : corrections multiplies 
d’epreuves, collationnements k Lisbonne, etablissement de sommaires, prepa- 
ration des copies destinees k Timprimeur, etc... 11 ne reculait devant aucune 
taclie quand elle lui semblait necessaire pour le bien de P oeuvre commune. Si 
nous reussimes, des le mois de juillet 1939, a publier la premiere partie du 
tome II de la serie Portugal , un volume in-octavo de pres de 400 pages, c’est 
k lui avant tout qu’on le doit. II s’etait donne a ce labeur avec Pardeur et Pen- 
thousiasme d’un jeune homme, par esprit de patriotisme, par amitie pour notre 
pays, et par iidelite au souvenir de Pierre de Genival, a la memoire duquel il 
avait, au soir de sa vie, Pemouvante attention de d^dier la nouvelle edition de 
ses Textos cm aljamia portuguesa . 

David Lopes etait en eftetle collegue le plus delicat et le plus sur, Phomme 
au caractere le plus egal et au commerce le plus aimable. Je le connnissais 
depuis plus de vingt ans. En novembre 1940, lors de mon dernier voyage a Lis- 
bonne, il avail fait tout ce qui etait en son pouvoir pour rendre mon sejour 
Iructueux et agreable. En depit de Page et de la mala die, il s’etait impose la 
fatigue de m’accompagner a Pautre bout de la ville, par un temps froid et plu- 
vieux, duranl toute ma visite k PExposition du monde portugais. Tel il etait 
avec tous. Tel il etait surtout, puis-je ajouter, avec ses collogues frangais. Ses 
jeunes annces de Paris Pavaient marque profondement. De lui on peut dire 
sans complaisance et sans abus de langage que la France etait devenue sa 
seconde pa trie. S’il aimait de fa ire a Paris de frequents s£jours, c ’etait surtout 
sans doute pour aller travailler dans les bureaux de la Section historique, dont 
il appreciait a la fois le calme et la riche bibliotheque, mais e’etait aussi un 
peu, je le soup^onne, pour retrouver ses souvenirs d’etudiant. Il etait heureux 
de descendre dans Photel oil il avait eu autrefois sa petite chambre de jeune 
stranger solitaire. 11 nous etait attache ainsi par de multiples liens. Et nous 
ne pou vo ns oublier qu’il a consacrc ses dernieres forces k une oeuvre qui sans 
doute interessc directeinent Phistoire du Portugal, mais qui demeure une entre- 
prise essentiellement frangaise. 
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BIBLIOGRAPHIE SOMMAIRE 1 

1. — Textos em aljamia portuguesa , Documentos para a historia do domi- 
nio portugues ern Safim extrahidos dos origins es da Torre do Tombo (Quarto 
cenienario do descobrimento da India. Contributes da Sociedade de Geogra- 
phia de Lisboa), Imprensa NaCional, Lisboa, 1897, 16 X 25, xxxvn-159 
pages. 

2. — • Note historique sur VI ride, dans Actes da Onzieme Cong res Internatio- 
nal ties Orientalistes , Paris , 1891. Premiere section, Paris, 1899, p. 69-73. 

3. — Toponymia am he de Portugal . Ex trait de la Revue Hispanic/ tie, 
tome IX, Paris, 1902, 44 pages (reproduit dans Revista lusitana , P6rto, 1926). 

4. — Quem era o rei Esmar da batalha de Ouriquc ? dans Homenaje a D. 
Francisco Cod era, Zaragoza, 1.904, p. 19-22. 

5. — Trois fails de phone tique historique arabico-hispanique, dans Actes du 
XIV* Congres International des Orientalistes , Alger , 1905. Troisieme partie, 
Paris, 1907, p. 242-261. 

6. — Anais de Arzila y Cronica inedila do seculo xvt por Bernardo 
Rodrigues publicada por ordem da Academia das Sciencias de Lisboa e sob a 
direcy&o de David Lopes. 2 vol., 23 X 32 : tome I (1508-1525), Lisboa, s. d. 
(1915), xL.vni-498 pages, ill. ; tome II (1525-1550), Lisboa, s. d. (1919-1920), 
xv-503 pages, ill. 

7. — Historia de Arzila durante o dominio portugues (1471-1550 e 1577- 
1589), Imprensa da Universidade, Coimbra, 1924-1925, 14 x 23, xxxix-491 
pages . 

8. — Cronica do Felicissimo Rei D . Manuel composta por Dami&o de Gois. 
Nova edi<**&o, conforme a primeira, anotada e prefaciada dirigida por Jbaquim 
Martins Teixeira de Carvalho e David Lopes, 4 vol., Imprensa da Universi- 
dade, Coimbra, 1926, 19 1/2 X 28 : tome I, xux-4-2il pages ; tome II, 4-144 
p. ; tome III, 4-276 p. ; tome IV, 4-264 p. 

9. — O dominio arabe, dans Damico Peres et Eleuterio Cerdeira, Historia de 
Portugal, tome I, Portucalense Editora, Barcelos, 1 928, p. 389-431, 

10. — Os portugueses em Marrocos , ibid tome III, 1931, p. 385-544, et 
tome IV, 1932, p. 78-129. 

L Les circonstances actuelles no me permellenlpas de donner une bibliographic com- 
plete de David Lopes, J ai du renoticer a iiu.li(|uer ici los comptos rendus et les prefaces 
ecrits par notre collogue portugais. Da litre part, je n’ai pu avoir entre les mains ni sou 
edition des ecu v res du grand historien Horculano, ni son mein oi re Os A rubes nas obrasd& 
Alexandre llereulano [Bolelirn da Segunda Classe da Academia das (neuritis, Lisbonne, 1010, 
et 1911), ni enfi.ii sa Chr6nica dos lie is de Hisnaga (1897) el son Historia dos portugueses no 
Malabar (1898), publiees a Lisbonne dans la memo collection quo la premiere edition de& 
Texlos em aljamia porlugues a. 
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11. — A expansao da lingua porluguesa no Orientc nos seculos XVI , XVII 
e XVIII , Portucalense Editora, Barcelos, 1930, 19 X 25 1/2, xu-191 pages, 
ill. 

12. — A expansao cm Marrocos, dans Antonio Baiao, Mernani Cidade et 
Manuel Murias, II is tor ia da expansao porluguesa no mundo , vol. I, Editorial 
Atica, Lisboa, 1937, p. 131-210. 

13. — Les Sources inedites de V histoire du Maroc. Premiere serie. Dynastic 
Sa‘dienne. Archives et bibliotheques de Portugal. Tome II. Premiere partie. 
Mai 1510-decembre 1520. Par *j- Pierre de Cenival. Publie par David Lopes et 
Bobert Ricard. Paul Geuthner, Paris, 1939, 19 X 28, xvi-388 p., ill. (Publi- 
cations de la Section Ilistorique du Maroc). Pierre de Cenival, par David Lopes, 
p. v-xiv. Avertissement, par D. L. et 1L li., p. xv-xvi. 

14. — Les Portugais an Maroc , dans Revue d' histoire moderne (Paris), 
tome XIV, n° 39 (aout-septembre 1939), p. 337-308, 

15. — Textos em aljamia porluguesa . Estudo lilolbgico e historico. Novacdi- 
yao inteiramente refundida..., Imprensa Nacional, Lisboa, 1940, 10 X 22 1/2, 
282 pages, ill. (Centro de estudos filologicos). 

16. — Odd porlugues : Geraldo Sempavor (novas fontes arabes sohre os 
sens feilos e morte ), dans Revista porluguesa de hisloria , tome I, Coimbre, 

1 940-1 941, p. 93-111 (une carte). 

17. — - Cousas luso-marroquinas . Notas filologicas sohre parlicularidades 
vocabulares do porlugues das pracas de Africa . T. a p. du Bolelirn de Filolo - 
gift, t. VII, 1941, 15 pages. 


Robert Ricard. 
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BULLETIN DE BIBLIOGRAPHIE ESPAGNOLE ET PORTUGAISE 1 

I. — Sources et textes. 

33. — J. M. Cord ei uo de Soijsa, Inscrigdes poriuguesas de Lisboa ( seculos 
XII a XIX), Lisbonne, 1940 (achcve d’imprimer eu fevrier 1 941), 25 X 32, 
343 pages, ill. — Ge magmlique volume fait honneur & T Academic portu- 
gaise d’histoire, qui en a assure la publication, et a hauteur, qui est un des 
nxeilleurs epigraph is tes portugais (voir Hesperis , 1937, 3® trim., p. 239). Ce 
recueil groupe 798 inscriptions de caracteres varie, les unes en latin, les 
a litres eu portugais. Beaucoup d’entre elles etaient connues, mais jamais on 
ne s’etait soueie d’en etablir un corpus . Pour PAfrique du Nord on releve en 
particulier : n° 82, epitaphe de D. Antonio Bolado, eveque titulaire d’llippone 
et auxiliaire de Braga, mort le 27 juin 1715 (of. Fortunato de Almeida, Histo- 
ric da Igreja cm Portugal , HI, 2, Goirnbre, 1915, p. 685) ; n° 124, epitaphe 
de Hraz Teles de Meneses, mort le IGaout 1637, ancien gouverneur de Mnza- 
gan, puis de Ceuta ; n° 194, epitaphe de Lopo Fernandes Pacheco, ancien com- 
battant du Salado (voir Ilcspcris , loc. cit .); n° 209, epitaphe de Manuel Freire, 
ancien combattant d’Afrique (ibid.) ; n° 210, epitaphe de Rui Guerra da Costa, 
secretaire de la Chambre de Ceuta (ibid.) ; n° 287 (interesse l’histoire de Ceuta 
et la bataille des Trois Rois) ; n° 294, epitaphe de D. Fernando de Miranda, 
eveque de Viseu, qui avait participial la prise d’Arzila et de Tanger (1471) ; 
n° 308, epitaphe de Vasco Martins de Albergaria, ancien combattant de la 
prise de Geuta (1415) ; n° 483, inscription de la grande cuve de pierre rap- 
portee d’Azemmour par le gouverneur Sirn&o Correia et conservee au musee 
du Garnio a Lisbonne ( Hesperis , loc. cit.) ; n° 542, epitaphe dun menage ori- 
ginate de Tanger. De copieux index facilitent le maniement du volume. Mais 

1. Voir I Jasper is, annie 1941. Pour des raisons de commodity, et afin de ne pas etre 
expose a espacer exagirement ces chroniques, nous riunirous d^sormais les publica- 
tions espaguoles et les publications portugaises. 
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les references qui accompagnent les textes manquent trop souvent de pre- 
cision. 

34. — - Te.vlos cm aljamia portuguesa. Estudo filoldgico e fiislorico. Nova 
ediyao in teira monte refundida por David Lopes. Imprensa Nacional, Lisboa, 
1940, 16 x22 1/2, 282 pages, ill. (Centro de estudos filologieos). — Pour 
memoire. Voir compte rendu dans Hesperis , 1941. 

35. — G. Jacqueton, Los archivos es pa Holes del Go bier no General de Aryc - 
Via , trad. Gonzalo Ortiz dp: Montalban, Imp. Imperio, Ceuta, 1941,21 1/2 x 
31, 54 pages (Instituto General Franco, Guadernos de trabajo, mini. 3). 

36. — Francisco Bejarano Hoboes, Documentos para el estudio del abaste - 
cimiento y auxilio de las plazas portuyuesas en Marruccos, desde el Sur de 
Espafia , Aporlacidn del Concejo y la Ciudad de Malaya a esla empresa , a 
insiancia de los factores portuyucses, durante el siylo XVI (1513-1514), 'Lin- 
ger, 1941, 16 x 25, xu + 219 pages (Publicaciones del Instituto General 
Franco para lk investigacion hispano-arahe, Seccion tercera, Utilizacion de 
archivos espanoles, n° 4). — M. Bejarano Robles nous donne, en quelque 
sorte, le second volet du diptyque dont le premier est eonstitue par les docu- 
ments qu'ont publies en 1939 MM. Garcia Figueras et Sancho sur le role du 
Puerto de Santa Maria dans le ravitaillement de Mazagan, Ceuta et Tanger 
(voir chronique precedente, u° 6). Le recueil de M. Bejarano Robles est plus 
copieux que le precedent, et il a la superiority de porter sur une periode beau- 
coup plus longue. Les pieces sont extraites des Archives Municipals de 
Malaga etpublieesd'uue maniere satisfaisante, mais reproduites trop mecanique- 
inent et sans le nxoindre commentaire, en dehors de quelques notes tres breves. 
L’etude attentive de ces documents, des Sources inediles , des Anais de Arzila 
de Bernardo Rodrigues et des pieces editees par MM. Garcia Figueras et San- 
cho permettrait sans doute de dresser la liste des facteurs portugais d’Anda- 
lousie. Mais il ne s’agirait pas dune tache facile : la question parait plus dom- 
plexe que je ne Pavais cru tout d’ahord et que ne semble l’avoir cru de son 
cote M. Sancho dans son travail sur La colonia portuyuesa del Puerto de Santa 
Maria (chronique prdeedente, n° 24). En tout cas, j’inclinerais des maintenanl 
apenser, contrairement a ce quej’ai insinue ailleurs (Les places portuyaises 
du Maroc et le commerce d'Andalousic , dans Annales de VInstitut rf * Etudes 
Orientates , Alger, IV, 1938, p. 146-147), qu’il y avait y rosso modo deux fac- 
teurs bien distincts, Fun k Malaga, l’autre k Cadix-Puerto de Santa Maria. Il 
estknoter que la plupart des bateaux qui assuraient les relations maritimes 
entre Malaga et le Maroc etaient portugais. Le recueil comporte une utile pre- 
face de M. Garcia Figueras, qui degage la portee generale des textes rassem- 
bles par l’editeur . 

37. — Luiz de Sousa, Les Portugais et VAfrique du Nord de 1521 a 1551 . 
Extraits de « Annales de Jean III », traduction frangaise avec introduction et 
commentaire par Robert Ricard, Lisbonue-Paris, 1940, 13 X 21, 209 pages 
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(Collection portugaise publiee sous le patronage de lTnstitut fran^ais au Por- 
tugal, 4 e voL). — Mentionne ici pour memoire. Complete par un fascicule 
d’index, Coimbre, 1941, 17 pages. Voir Revue lunisienne , 3°-4 c trimestres 
1930, p. 308-317, et Al-Andalus (Madrid), vol. VI, 1941, fasc. l,p. 251. 

38, — Lino Gomez Ganedo, 0. F. M., Un manuscrilo de inicres para la histo- 
ria de Marruecos , dans Mauritania (Tanger), juillet 1941, p. 205-207. — Manu- 
scrit de YArchivo Historico Nacional de Madrid ; recueil factice qui contient 
des documents relatifs aux Missions franciscaines du Maroc aux xvu° et xviu p 
sieples, exactement 1692-1753. 

J & 9. — Bide de Maukville, Rein to de la cxpedicion de Larache rcalizada el 
$7 de junin de 176!ipor la escuadra francesa al rnando del Jefe de Escuadra 
General Ducha /fault , etc. . trad, espagnole de la duchesse de Guise, Tanger- 
Larache, 1940, 23 1/2 X 52, ix -j- 121 pages, ill. (Publicaciones del Insti- 
tute General Franco, Seccidn 6 a , mini. 1). — Utile traduction d’un texte 
important pratiquement intiouvable. 


II. — Ouvrages d’ensemble et monographies. 


40. — P. Atanasio Lopez, Obispos en el Africa septentrional desde el siglo 
XIII, Tanger, 1941, 2 a edicion corregida y aumentada, 15 X 22, xvn + 283 -f 
13 pages (Instituto General Franco para la investigate n hispano-arabe, Serie 
3 a , Archivos espanoles, n° 6). — Seconde edition, corrigee et considerable- 
ment augmentee, de l’excellent travail public il y a plus de vingt ans par le 
R. P. Atanasio Lopez, Los Ohispos de Marruecos desde el siglo XIII , dans 
Archivo I hero- Americano (Madrid), novembre-decembre 1920, p. 397-502. 
[/eminent auteur nous presente meme, en fait, un livre a peu pres nouveau, 
qui appelle dans le detail les observations suiv antes : 

/>. 73-74. — La notice sur Fr. Pedro Comte, eveque elu de Maroc (1337), 
qui vient s inserer entre Fr. Juan Fernandez (1327-1337) et br. Alfonso Bon- 
homme (1344-1353), est entierement nouvelle. Get eveque qui, semble-t-il, ne 
fut pas sacr£, avail echappe aux premieres recherches de hauteur. Les docu- 
ments sur lesquels se fonde le P. Lopez ont ete etudies pourlui par le regrette 
P. Ivars, depuis victime de la guerre civile, mais ils avaient dej5 ete publics 
par Andres Gim£nkz Sober, La Corona de Aragon y Granada , Barcelone, 1908, 
p. 264, n. 1. LeP. Lopez avait ensuite signale lui-meme Pexistence de ce per- 
sonnage dans Mauritania, 1931, p. 194. 

p. 74-78 . — Notice sur le Dominicain Fr. Alfonso Bonhomme, 1344-1353. 
J’ai eu h m’occuper de ce religieux k propos du Dominicain du Mexique 
Fr. Hernando de Ojea. Voir mo n article Fr. Hernando de Ojea , aposlol de los 
judlos mericanos, dans Abside (Mexico), aout 1937, p. 21-28, oil j’ai essaye 
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de mettre un peu d’ordre dans la bibliographie du P. Bonhomme, etqui parait 
avoir echappe a P auteur. 

p. 100. — Je m’expliqae mal qu’on ait pu attribuer une origine orleanaise 
a Fr. Aidemaro de Aurillac. Pourquoi ne pas penser plus simplement a Auril- 
lac d’ Auvergne (Aureliacus ou Aureliacum) ? Rien ne parait s’y opposer, 
D autre part, le fait que ce religieux ait ete confesseur de la veine Filippa de 
Lencastre et quil soit venu d’Angleterre avec elle ne prouve pas absolumcnt 
qu’on doive le regarder comrae Anglais. II peut s’agir d un religieux frangais 
etabli en Angleterre. On a de nombreux exemples decas analogues, surtout au 
Moyen Age. 

p. 119-125. — Notice sur D. Saucho Diaz de Trujillo, 1539-1570. J ai mon- 
tre que cet eveque se rendit en 1551-1552 aux Canaries (Hesperia, XXI, 

1935, p. 119-120) et je lui ai consacre une note en 1936 ( Hesperia , XXII I, 

1936, p. 69-70, Sur I). Sancho de Trujillo , eveque de Maroc , et sa farnille ). 

p. ISO . — Le gardien du couvent franciscain d’ Arzila en 1548 s’appelait non 

pas Fr. Angel de Masolo, mais Fr. Antonio de Majolo (Bernardo Rodrigues, 
Anais de Arzila, edit. David Lopes, 2 vol. Lisbonne, s. d. (1915 et 191 9-1920), 
II, p. 421-424, et Archivo I hero- Americano, janvier-juin 1941, p. 60 et p. 62). 

p . 191-192. — Notice sur Fr. Justo Baldino, eveque de Ceuta (1 479-1 493). 
Le P. Lopez ne croit pas que cet eveque ait appartenu a FOrdre de Saint- 
Dominique. Cependant le clironiqueur Damian de Gois le dit formellement 
(Les Portugais au Maroc de 1 195 a 1521 , trad. IIicard, Rabat, 1937, IV, 38, 

P.182). 

p. *28 $. — Sur les couvents franciscains de Tunis, voir Robert Brunsciivig, 
Deux recils de voyage inedits en Afrique du Nord au XV 1 ' side le, Paris, 1936, 
p. 191, Sousa, Les Portugais et V Afrique du Nord (plus haut n° 37), p. 183, 
et Robert Bliunsciivig, La Bcrherie orientate sous les Ha f sides des origines a la 
fin du XV'sieclc, I, Paris, 1940, |>. 449 et p. 459-401 . ' ' 

On est un peu surpris de Failure polemique de certains passages (p. 100) ; 
et FufUnnation de la p. 283 sur les historiens etrangers me parait (Func gene- 
ral ite in jus to. 

41. — Rafael Fernandez de Castro y Pedrera, Resumen hislorico del Patro - 
nazgo de Maria Santisima de la Victoria , excelsa patrona de Melilla , y breve 
his to rial de las antiguas iglesias y ermitas de la ciudad de Melilla (siglos XVI 
al ALY), Tanger, 1941, 19 1/2 X 29 1/2, 72 pages, ill. (Publicaciones del Ins- 
titute General Franco para la investigacidn hispano-arabe, Seceion tercera, n° 
5). — Utile memoire d histoire locale, fonde sur des recherches dearchives et sur 
Fetude de vestiges archeologiques, du a un eruditqui connait particulierement 
bien le passe de Melilla (cf. chronique precedente, n os 12 et 13). 

42. — Francisco Rodrigues, S. J., Historia da Companhia de Jesus na Assis- 
tencia de Portugal , tome II, vol. I, Porto, 1938, 16 X 24, xxxu -J- 610 pages, 
et vol. 11, Porto, 1938-1939, 16 X 24, 651 pages (frontispices). — Suite du 
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monumental travail du P. Rodrigues (voir Hesperis , XVII, 4 e trim. 1933, 
p. 151). Les nouveaux volumes ri interessent le Maroc que par places: note sur 
Diogo Correia, eveque de Ceuta (I, p. 121), bataille des Trois Rois (I, p. 204, 
470, 488, 499, et II, p. 351-354), peste de Ceuta en 1579 (II, p. 370), eveclie 
deTanger(II, p. 419). Ajoutons une « redemption » a Alger en 1579 (II, p. 
371). 

43. — P. Miguel de Oliveira, Historic eclesiastica de Portugal , UniaoGra- 
fiea, Lisbonne, 1940, 13 1/2 x 19, 428 pages. Excellent nianuel ou le Maroc 
occupe la place qui lui revient : dioceses de Ceuta, Tangeret Safi (p. 187-188), 
et catalogue des eveques de ces dioceses (p. 401-403). 


III. — Articles. 

44. — David Lopes, Les Portugais au Maroc, dans Bevuc d'histoire moderne 9 
tome XIV, aout-septembre 1939, p. 387-308 (numero special ; « Etudes sur 
l’liistoire de lexpansion portugaise dans le monde »). — Precieuse vue d’en- 
seinble et mise au point d ’a pres les travaux recents. Copieuse bibliographie. 

45. — - Robert Ricard, A pun ten para la hisloria eclesiastica de Arcila y Tan- 
ycr durante la ocupacidn portuguesa , dans Archiuo I herd- Americano , Madrid, 
1, n os 1-2 ( janvier-juin 1941), p. 5(5-75. — Depouillement des Artais de Arzila 
de Bernardo Rodrigues et des Regislos paroguiais da Se de Tangcr. 

46. — Tomas GarcIa Fkhjkras, Expedition de los portugueses al rio de 
I air ache y fundacion de la fortaleza de « La Graciosa » en cl Lucus ( / 489) 
(I)atos para su estudio) > dans Mauritania , janvier 1 94 1 , p. 445-448, fevrier 
1941, p. 46-79, et mars 1941, p. 72-75, ill. et plans. — Travail solideelbien 
informe, coniine tous ceux de Lauteur, bien que Particle du comtc de Castries, 
Graciosa , une ville portugaise oubliee du Maroc ( Coniptes rendus de l Academic 
des Inscriptions et Belles-Lettres , 1920, p. 417-422), ne soil pas cite. Les ser- 
vices do la /one espagnole oat fait des fouilles sur l’emplacement de la forle- 
resse porLugaise. Cette etude a ete publiee en tirage k part sous le meme litre, 
La ruche, 1941, 17 1/2 X 25, 23 pages, ill. (Protectorado deEspanaen Marrue- 
eos, Junta Superior de Monumentos Historicos y Aidisticos, vmmu 3). 

47. Ilipolito Sancuo, Elcomerciocntre el Puerto de San taMafia y laspla- 

zas marUimas de Marruccos durante elsigloXVI , dans Mauritania , novembre 
1941, p 343-345, ct decern bre 1941, p. 372-374. — Recherches d’archives qui 
co m pie tent les n os 6 et 24. L’auteur etudie les relations du Puerto avec le Cap 
de Guer, en particular les pecheries. 

48. Georges Cirot, La maurophilie litterairc en Espagne au XV P siecle , 

dans Bulletin liispanique , XLIII (1940), p. 213-227. — Le nouvel article de 
cette suite (voir chronique precedente, n° 25)est consacre aux romances moris- 
cos (historiques ou novelescos ) et aux villancicos . 
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49. — Robert Ricard, Docurnento importante para el esludio de las rcla- 
ciones luso-espanolas en la costa occidental y septentrional de Marruecos , 
XVI, dans Mauritania , mars 1940, p. 90. — Sur les renseigncments que 
fournissaient les gouverneurs des places portugaises du Maroc an sujet des 
pirates barbaresques dont l’activite mena^ait les Canaries et les relations entre 
l’Espagne et rAmerique. 

50. — Francisco Bejarano Rorles, Alistamiento de trecienlos arcabuceros 
en Malaya para el socorro de Ceuta en /5^6\daus Mauritania , juin 1941, p. 
1 78-179. 

51. — llipdlito Sanciio, Un lanyerino nicccnas de urtislas, Lorenzo Herrera 
liethencourt en Cadiz , dans Mauritania , juillet1941, p. 203-204, et septemhre 
1941, p. 277-279. — Premiere moitie du xvu c siecle. 

52. — Tomas Garcias Fi operas, Un /tuesped rnislerioso del Pew hi de Velez de 
la Corner a , el finyido Principe de Modena, dans Mauritania, juin 1941 , p, 172- 
173. Qualre documents (1749-1752). 

53. — P. L. El temblor de tierra en Marruecos el aho 1755 (De nuestro 
archivo misional de Tanyer), dans Mauritania, fevrier 1941, p. 30-37. — 
Lettre d’un Franciscain espagnol de Meknes, 8 novembre 1755 (1775, p. 37, 
parait une faute d'impression). 

54. — Fr. Atanasio Lopez, 0. F. M., Obispos de Ceuta, dans Mauritania, 
janvier 1941, p. 439-440, et fevrier 1941, p. 34-35. — Suite du travail signale 
dans lachronique precedente, n° 17 ; recouvre les ounces 1743-1879. 

55. — Jose Pedro Mach a no, Alyuris voa'ibulos de oriycm arabe, dans Bole- 
lim de filoloyia, Lisbonne, tome VI, fa sc. 1-2 (1939), p. 1-33. — Je signale 
exceptionnellement ce travail parce qu il eontientde nombreux elements d’ordre 
historique, en particular les articles alarido (1), alcorao (2), alvissaras [\)) et 
yinete (13). A completer par les memoires du meme, Comentarios ualyyns 
arabisrnos do Dicionario de Nascentes (ibid., tome VI, fuse. 3-4, 1940, p. 225- 
328), avec, en particulier, les articles a lfama 9 aljarnia, alrnirnnte, arabe, 
xef/ue, et Acrcscenlos de Gonsalves Vianaas suas « Apostilas »(ibid ., tome VII, 
fasc. I, 1940, p. 49-112, et fasc. 2, 1941, p. 121-100), avec, en particulier, 
les articles alcorao , arrnazetn et arrais. Ce dernier travail sera continue. 


Fevrier 1942. 


Robert Ricarb . 
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COMPTES RENDUS 

Montetv (Henri de). Le mariage musulman en Tunisie. Illustrations de 
Roubtzoff, All ben Salem et Rene de Souza, Editions S. A. P. I,, Tunis et 
Paris, 1941. 

Ils’agit lk <Tun ouvrage ' de 130 pages, plein cTinteret, qui touche k la fois 
au droit musulman, k la sociologie et h l’ethnographie, voire k la politique 
indigene. Ecrit avec beaucoup de sympathie pour les Tunisiens, une compe- 
tence juridique indiscutable et une connaissance certaine des milieux indigenes, 
ce livre trop court laisse des regrets aux specialistes qui le lisent : Tesquisse 
presentee fait desirer, dans chaque domaine, une recherche plus ample et plus 
profonde, que l’on devine riche dc resultats. 

On peut en dire autant des illustrations : elles donnent l’envie d’en voir 
d’autres plus fouillees et plus instructives pour Pethnographe, et qui sauraient 
etre tout aussi artistiques que celles qu’on nous presente. 

Chaque chapitre pourrait etre Pobjet (Tune etude particuliere assez volumi- 
neuse, dans un genre tres different. 

Ces remarques veulent souligner Pinteretque souleve Petude de M. de Mon- 
tety et Pestime que fait naitre la surete deses informations. 

L. Brunot, 

* 

* * 


J.-M. Mim.as Vai.mckosa. La poesia sagrada hebraico espanola, grand in-l° 
de 400 p. Publicaciones de la Escuela deEstudios liebraicos, Madrid, 1940. 

Le premier volume des publications de cette ecole est un splendide ouvrage 
du Professeur Milliis de l’Universitd de Barcelone, consacrd k la poesie sacrde 
hebraico-espagnole. 11 comprend deux parties principales : d’abord une etude, 
en neuf chapitres, de la nature, de 1’inspiration et de l’evolution de la poesie 
nee dans les synagogues ; ensuite des traductions de poesies choisies classdes 
par p^riodes historiques. Un index onomastique et un index des expressions 
techniques terminent cet important ouvrage. 

Le sujet meritait d’attirer l’attention Erudite de M. Mill&s, car, pour chan- 
ter le Seigneur, les juifsd’Espagne eurent des accents d’une tres grande beaute. 
Cette poesie, bien que connue des Israelites et etudi£e surtout par eux, est res- 
tee ignoree d’un public cultive plus large, ce qu’il faut regretter en raison des 
lumi&res qu’elle peut apporter a la solution de probtemes touchant a d’autres 
domaines. 

M. Milliis remddie k cette situation et met a la disposition des specialistes, 
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comme k celle des amateurs eclaires, une etude, qu’on peut dire exhaustive, 
d’une production caracteristique de la civilisation des juifs d’Espagne. 

I/auteur a pris soin en elfet dexpliquer non seulement la forme des poemes, 
leurs themes, leur technique, pourrait-on dire, mais encore de decrire lam- 
hiance historique de Pepoque k laquelle ils sont nes. La poesie saeree des 
juifs d’Espagne prend ainsi toute sa valeur du point de vue litteraire comine 
du point de vue historique et son evolution apparait dans ses rapports avec le 
cours des evenements. 

Exhaustive aussi est l'etude de M. Millas, par la longue liste de poetes de 
valeur qu it signale a toutes les epoques. 

Quant & la traduction des pieces de vers, heureusement selectionnees, on 
devine la difliculte qu’elle devait presenter. Dans les langues semitiques plus 
que dans les langues indo-europeennes, le mouvement, le rythme de la poesie 
sont des elements essentiels qui provoquent remotion, autant, et parfois plus, 
que les mots eux-mernes. II apparait bien que M. Millas a rendu avec bonheur 
ces « formes internes de la pensee », suivant l’expression significative qu’il 
nous off re lui-meme. On le felicitera de la contribution tres importante qu’il 
apporte aux etudes sur le judaisme espagnol, inaugurant ainsi d’une fag on par- 
ticulierement brillante une collection qui sera lhonneur de l’Ecole des etudes 
hebraiques. 

L. Bhunot. 


Se farad, Hevisia de la Escuela de Estudios hebraicos , n° 1 , Madrid, 1941 . 

I/Espagne, k peine relevee des mines de la guerre civile, a cree une ecole 
d' etudes hdhraiques qui s'est donne pour objet les problemes culturels hebreo- 
bibliques, ethnographiques, arclieologiques, religieux, litteraires, etc., quit ont 
agile le mondejuif dans ses rapports avec le reste du monde. 

Les questions que comporte ce vaste programme ne sont pas sans relations 
avec celles qui concernent le monde antique et, notamment, le monde semitique 
et chamito-semitique, celui de I’Egypte, de la Phenicie, de la Bahylonie et 
1 Assyria, voire de l’lran. Mais une place preponderante est donmSe, on le 
congoit, a 1 etude de la culture hebrai'co-espagnole, dont on a pu mesurcr Pim- 
portance chaque fois que Pon a aborde Phisloire du moyen age iberique. 
lielever 1 apport culturel hebraico-espagnol, souligner les relations que la civi- 
lisation juive a eues avec les autres, mettre en relief le caractere espagnol que 
les Sefardim, merne aujourd hui, conservent encore, telle est V aspiration de la 
Escuela de estudios hebraicos. 

Pour remplir ce programme, elle public, d’une part, une revue : Se farad , et, 
d autre part, des ouvrages, dont le premier paru, La pocsiu sagrada hcbraieo- 
espafiola , de M. le professcur Millas, a fait ici meme l’ohjet d’uu compte rendu 
special. 
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Le premier numero de Se farad contient les articles suivants ; 

Les manuscrits hebraiques de VEscorial , par Jose Llamas, tres utile cata- 
logue des sources des etudes concernant le juda’isme espagnol. 

La tradition poetique biblique dans les oeuvres r nedie vales , par J.-M. Mi lias 
Vallicrosa, savante etude de la technique de la poesie hebraique d’Espagne, 
due au plus averti des specialistes de ces questions. 

La juiveric de Miranda de VEbre , par Francisco Cantera, monographic his- 
torique pleine d’interet. 

Les problemes de Vantiquite se'milico-africaine et la continuite de Varcheolo- 
gie el de la linguistique egyptiennes , par B. Gelada, qui s’attaque aux difl'e- 
rentes questions d’importance que posent les relations du monde juif avcc les 
anciens peuples de l’Orient. 

Une bibliographic abondante termine ce premier numero, qui fait' bien augu- 
rer de l’avenir d’une revue aussi savante qif utile. 

La naissance de Se farad vient a son heure et comble une lacune dans les 
etudes orientalistes. L'eminent patronage sous lequel elle est mise ne peut que 
garantir a cette revue un legitime succes. 

L. Bruinot. 


Trente-sept let tres officielles almohades. Texte arabe etabli et public par 
E. Levi-Provengal, 1 vol. grand in-8° de 286 pp. 

Glossaire sur le Mans’uri de Razes (x° s.) par I bn al-ETachcha (xm e s.), 
texte publie, avec une introduction, par Georges S. Colin et H.-P.-J. Henaud; 
id. de v et 163 pp., Rabat, 1941, Imprimerie Economique. 

La collection de textes arabes publics par Flnstitut des Ilautes Etudes Maro- 
caines s’est enrichie de deux nouveaux volumes (X et XI)sortis des presses de 
Mustafa ben ‘Abdallah peu avant que cette excellente imprimerie fermat ses 
portes. 

Une analyse du contenu des Lett res almohades , avec etude diplomatique et 
historique, par M. E. Levi-Provengal, pa rue dans le fascicule lY II csper is de 
1941, a permis aux lecteurs non-arabisants de prendre connaissance de ces 
documents pleins d’interet a divers points de vue. 

Quant a l’ouvrage issude la collaboration de M, G.-S. Colin et du D p Renaud, 
il rendra service aux linguistes, a cause des mots rares qu’il renferme, mais 
surtout k ceux qui s’interessent a la medecine et a la botanique arabes, dont 
les termes techniques, generalement orientaux, sont expliques par leurs equi- 
valents magribins. Ge glossaire avaitdejft ete utilise par Dozy pour son celebre 
Supplement , mais sur la base d’un manuscrit unique, tandis que MM. Colin 
et Renaud, disposant de cinq autres, out pu etablir un texte en tous points 
satisfaisant et qu’ils ont fait suivre d’index commodes a consulter. 


S. R. 
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NOTES BIBLIOGRAPHIQUES 


Miguel Asin Palacios. — La espiritualidad de Algazely su sentido cristiano. 
Tome IV. Crestomatia Algazeliana, Madrid et Grenade, 1941, 1 vol. de 396 pp. 

Le maitre des etudes de philosophie musulmane en Espagne vient de don- 
ner dans la collection des publications de ITnstitut Arias Montano une serie 
d’analyses et d'extraits tires d’oeuvres secondaires et d’opuscules d’AI-Gazz&li. 
Ils permettent de parfaire la connaissance qu on avait acquise de la pensee 
ducelebre mystique d apres son principal ecrit ; Ihya c ulum ad-din et quelques 
autres ouv rages analyses par M. Asin dans les trois volumes precedents (t. I, 
532 pp. ; II, 565 pp. ; III, 303 pp.) ou dans d’autres collections. On voitquelle 
est l atnpleur de ces etudes (jui s’ajoutent aux importants travaux de leur 
auteur sur les philosophes musulmans espagnols. 

H.-P.-J. Renaed. 

* 


J. Farrugia de Candia. — Monnaies algeriennes du Musee du Bardo, Revue 
tunisienne , 1941. 

M. F. de C. continue l’etude des monnaies du Musee du Bardo, £tude 
detaill^e et precise, qui ne laisse rien dans l'ombre ou dans le doute. II donne 
ici un catalogue des monnaies d’or, d’argent et de bronze qui se trouvent au 
Musee du Bardo, avec une introduction historique sur la frappe dans la Regence 
d^Alger. L’inventaire comporte 139 articles; c’est dire Pimportance de cette 
nouvelle contribution a la numismatique de l’Afrique du Nord. 1 

On doit etre reconnaissant a M. Farrugia de Gandia de son labeur ininter- 
rompuet de son travail qui attire l’eloge par une scrupuleuse exactitude. 

Travaux anterieurs du meme genre : Monnaies hafsiies du Musee du Bardo , 
et Monnaies marocaines alaouites du Musee du Bardo. 

L. Brunot. 


L Editeur-Geranl : R. Pinardon. 


MACON, PROTAT FRERES , IM PRIM ECUS. 1942. 



PUBLICATIONS DE L’INSTITUT DES HAUTES ETUDES MAROCAINES 


P — F. Laoijst, Etude sur le dialecte des 
Nlifa , Pai is, Peroux, 1918. Epuise, 

H. — P. Milliot, Demembrement ties tla- 
boos, Paris, Peroux, 11)18. Epuise. 

fll-IV.— P. Milliot, liecurit de Jurispru- 
dence chtri/ienne (2 vol.) Paris, Pe- 
roux, 1920. Epuise. 

V. — L. Bkunot, La nier duns les tradi- 

tions et les industries de Hub a l el Sale , 

, Paris, Peroux, 1920. EpuisJ . 

VI. — P. Bite not, Notes lexicolof/ iff ties sur 
le coral) uluire maritime de Ha bat et 
Sale , Paris, Peroux, 1920. 

VII. — K. Wkstkmmaiik, trad. ,1. Aiun : les 
ceremonies du Mariafje au Mu roc, Pa- 
ris, Peroux, Ittel. Epuise. 

VIII. — K. |. kvi-Piiovencal, Les muiiiiscrils 
arabesde Rabat , Peroux, 1921. Epuise. 

IX. — F. I < k v i - P i < o v >•: n c.A i. , 7 'ex tes a ra bes 
de T Quart/ ha, Paris, Peroux, 1921. 

X-XI. — Meta lit/ es It. H asset, Eludes nord- 
ufricnines et oriental os, 2 vol. Paris, 
l.eroux, 1928 el 192a. 

XII. — S , Hi amna y, No tes d'et l in off ra p h ie 
et de lint/ tiist it/ ue not'd - ft fric nines , Pa- 
ris, Peroux, 1924*. Epuise. 

XIII. — P, Mu. uor, itecueil de jurispru- 
dence cheri/ie/me, Tome Ilf, Paris, Pe- 
roux, 192V. Epuise. 

XIV. — v . Pouuiunac, Eludes sur le dia- 
ler le des /aiun et des Ait Sf/otif/ou 
(2vol.j, Paris, Peroux, 1924*. 

XV. — ,P Skunks, M<‘ moires concernnnl 
Vet at present. du Rfit/numo de T unis , 
par M. PomoN, Paris, Peroux, 1925. 

X \ I . — |)oct ssl1 Pkoky, Contes el hh/endes 
papula ires du Marne, Paris, Peroux, 
1920. Epuise. 

XVII— XVIII. — Memorial Henri It asset, 
Non relies el u des nord-a fricu ines et 
orient ales , Paris, Peroux, 1928. Epuise, 

XIX. — K. PiWi-Pium-iNOAL, Pc 

Ruhart , reproduction photolypiijue des 
mamiscrits de la recension oceiden- 
lale, Paris, Peroux, 1928. 

XX. — P. I In u not, Tex les am lies de lia - 
hat, Paris, Peroux, 1981. 

XXI. — (i.S.CoiJNel F. Pkvi-Pmovencal, 
Vu rnnnuel hispanh/ue tie bisba , trailo 
d’ As-Sakal i de Malaga. Tex tes, notes et 
"I ossa ire, Paris, Peroux, 1981. Epuist 1 , 

XXII. — -A. Uknikio, Etudes sur les dialer (es 
be r be res ties Reni Iznnssen, du Rife! des 

COLLECTION 

I. IP Montaonk, Un mat/ asm collect if 
de l Anti -Allas, Paris, Pa rose, 1980. 

IP — D r A. Pa ms, Documents d'archUec- 
lure her here, Paris, Pa rose, 1925. 

IIP — ,1. Poijuium.y el K. Paoijst, Steles 
fu nth' ai res mnroenines , Paris, Pa rose, 
1927. 

IV. — P. Picaiu), Rente lies aUpd'iennes el 
maroraines , Paris, Pa rose, 1928. 

V. — .11. Basset et II. Tickiiassk, Sanc- 

l unices el fort cresses almohades , Paris, 

Pa rose, 1982, 


Senhaja deSrair, graminaire, texles et 
Jexifjue, Paris, Peroux, 1932, Epuist, 

XXII 1. — F. Paoust, Suva , /, Son purler', 
Paris, Peroux, 1982. 

XXIV. — IP P. J. Hknaiju et G. S. Colin, 
7 nli fa l a l- a h hub, ( Has sa ire de la m a- 
liere medicate marocaine , Paris, Geuth- 
ner, 1984. 

XXV. — IP Tekkassk, L'arl hispnno-mau- 
resf/ue des or iff ines au XIII e sierle, Pa- 
ris, Van Oest, 1932. Epuise. 

XXVI. — ,P Dkescii, Essni sur revolution 
du relief duns la rthjion prerifaine , Pa- 
lis, Pa rose, 1933. 

XXVII. — 11. P. ,1. Ki:naui» et (P S. Colin, 
Documents mnntcnins pour serrir a 
Thisloire du « Mai franco Paris, Pa- 
rose, 1935. 

XXVI IP — Sa f m Ai.-Ankauisi, Kitnb ( aba- 
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